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ASTRONOMIE. — Éclipse totale de Soleil observée à Dantzig, le 28 juillet 1851; 
par M. Mauvais. 


« L'éclipse totale de Soleil de 1842 avait donné lieu à des observations de 
phénomènes complétement inattendus et d’une grande importance, car ils 
se rattachaient à la constitution physique du Soleil lui-même. La rapidité 
avec laquelle tous ces phénomènes s'étaient succédé, l'espèce de surprise 
et de stupéfaction dont ils avaient naturellement saisi les observateurs, tout 
avait contribué à jeter de la précipitation dans les observations et, par 
conséquent, à diminuer leur exactitude. Chacun attendait avec empresse- 
ment qu'une occasion se présentât de les vérifier, de leur donner un plus 
grand degré de précision, et d'y ajouter tout ce qui pourrait se présenter 
de nouveau. | 

» L'éclipse totale de cette année, dont la phase centrale devait traverser 
le milieu de l'Europe, offrait une occasion précieuse de se livrer à toutes 
ces vérifications. Aussi un grand nombre d’astronomes de tous les pays se 
sont-ils empressés de venir s'établir aux diverses stations situées sur la ligne 


C. R., 1651, ame Semestre. (T. XXXII1, N° 7.) 24 


( 170) 

de l’éclipse totale. Il était, en effet, important d'occuper des stations tres- 
diverses, soit afin d'échapper plus facilement aux chances de mauvais temps, 
soit pour varier les aspects des phénomènes par l'effet des différences de 
temps et de lieux, de manière à pouvoir déterminer leur nature véritable et 
remonter à leur cause. 

» Le Bureau des Longitudes, portant un vif intérêt à tout ce qui concerne 
le perfectionnement de l'astronomie, s’est empressé de prendre part à 
l’ensemble de ce système d'observations. Il a bien voulu nous désigner, 
M. Goujon et moi, pour aller occuper la station de Dantzig, située tres-pres 
de la ligne centrale de l’éclipse. 

» Nous sommes arrivés à notre destination le 22 Juillet dernier. 

» Notre premier soin à été de choisir un lieu favorable aux observations, 
à l'abri des vents de mer et garanti contre toutes causes de dérangement. 
Grace à la bienveillance des autorités militaires, à qui nous avions été 
recommandés avec une sollicitude affectueuse par M. de Humboldt, nous 
avons pu choisir parmi les fortifications le point qui nous paraïîtrait le 
mieux situé pour notre but. Nous fixämes notre choix sur la citadelle de 
Bichofsberg, dans le bastion le plus saillant, vers le nord-ouest, qui domine 
toute la plaine, et d’où la vue s’étend sur la mer jusqu’à la presqu'ile de 
Héla. 

» Nous avons déterminé la position géographique de ce point qui est 
précisément l'emplacement d’un ancien observatoire construit en 1780, 
sous la direction de l’astronome Wolf, et démoli en 1812. 


Latitude == DA "20597 


Longitude  — 1h 5" 20$,0 à l’est de Paris. 


» La latitude résulte directement de la hauteur méridienne du Soleil 
observée au sextant sur un horizon artificiel, et la longitude à été obtenue 
en reliant, par l’azimuth relatif et la distance, notre station à celle de l’École 
de Navigation, dont la longitude à été déterminée par les observations de 
M. Anger, calculées par M. Hansen. 

» Instruments. — La lunette astronomique dont je me suis servi a 27,28 
de distance focale; son objectif, œuvre de M. Cauche, a 147 millimètres 
d'ouverture; l’oculaire grossissait environ quarante-cinq fois. 

» Le champ de la lunette sous-tendait en diamètre un angle d'environ 
45 minutes de degré, en sorte que le disque du Soleil pouvait être visible 
en entier au milieu du champ, et il restait encore tout autour un anneau 
libre de 8 minutes de largeur, jusqu’au bord du diaphragme, afin de 
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pouvoir observer simultanément et sans déranger la lunette, tous les phéno- 
ménes quise produiraient autour de la Lune pendant l’éclipse totale. 

» M. Brunner a bien voulu, à ma prière, exécuter quelques modifications 
au diaphragme de nos oculaires, afin de faciliter la détermination de la 
position angulaire des protubérances lumineuses que nous devions nous 
attendre à voir autour de la Lune, et pour nous fournir des termes de com- 
paraison pour estimer leur grandeur. 

» Aux extrémités des diamètres horizontaux et verticaux, lartiste avait 
ajusté quatre petites lames métalliques faisant légèrement saillie sur les 
bords du diaphragme, et dont les largeurs avaient été calculées de manière 
à sous-tendre successivement : la première, un angle de r minute de degré; 
la seconde, 2 minutes, et ainsi de suite. De plus, les intervalles de 
90 degrés entre chaque plaque étaient divisés de 30 en 30 degrés, au 
moyen de deux entailles faites à la lime sur le bord même du diaphragme; 
de cette manière, en évaluant les dixièmes des distances comprises entre 
deux entailles consécutives, on peut, d’un seul coup d’œil, évaluer un 
angle de position à la précision de 3 degrés; cette précision parait bien 
suffisante pour permettre d'identifier, d’une manière süre, les obser- 
vations faites dans des stations éloignées. 

» Nous étions en même temps pourvus d’une ample collection de thermo- 
mètres dont les réservoirs avaient été préparés de manière à être très-varia- 
blement sensibles à l’absorption de la chaleur, et dont les uns étaient 
destinés à être observés à l'ombre et les autres au soleil. 

» Un baromètre de Bunten, un sextant et un horizon artificiel, un 
chronomètre de M. Winnerl, et un compteur à timbre, de M. Breguet, 
sonnant les secondes, des verres plus ou moins opaques, mais d’une nuance 
telle qu'ils laissaient voir la lumière blanche sans lui donner aucune teinte 
colorée, tel était l’ensemble de nos instruments. 

» Les jours qui ont précédé l’éclipse ont été consacrés à l'installation et 
à la vérification de nos instruments, à la détermination de la latitude et du 
temps moyen du lieu par l'observation des hauteurs du Soleil. 

» Nous avertissons ici que tous les temps que nous donnerons dans le 
récit des observations seront toujours exprimés en temps moyen de Dantzig, 
au lieu même de l’observation (à Bichofsberg ). 

» Observations. — Le jour de l’éclipse, lundi 58 juillet, le ciel est resté 
trés-nuageux pendant toute la matinée; vers 3 heures, les éclaircies sont de- 
venues plus nombreuses, mais le ciel ne s’est découvert complétement que 
vers 4 heures +, c’est-à-dire un quart d'heure avant l’éclipse totale. 
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» À 3P30% 18°, temps moyen de Dantzig, l’éclipse n'est pas encore com- 
mencée; à cet instant, un petit nuage entre sur le Soleil, et, au moment ou 
ce nuage disparait, à 3° 30" 37°, l’éclipse est déjà commencée depuis envi- 
ron une dizaine de secondes, suivant mon estimation. On voit, du reste, que 
l'interruption causée par le nuage n'avait duré que 19 secondes. 

» On remarque dans le voisinage du premier contact, vers la division 
150 degrés, un groupe de quatre petites taches enfermées dans une pé- 
nombre commune ; la première, plus allongée que les autres, commence à 
être occultée par le bord de la Lune à 3" 326"; elle est complétement 
éclipsée à 3° 32 9ÿ. 
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» Le contour irrégulier de la Lune est très-nettement accusé sur le Soleil; 
on voit bien les saillies montagneuses sans variation de couleur dans les 
intervalles ou vallées. Nous nous assurons que toutes les facules sont bien 
distinctes, ainsi que le pointillé de la surface du Soleil. 

» À 4#8", la nature prend une teinte gris sombre ; tout semble éclairé à 
travers un voile noir transparent. La teinte générale a quelque analogie avec 
le clair de Lune, mais avec un aspect plus triste. 

» A 4 12%, la pointe supérieure du Soleil paraît plus aiguë que la pointe 
inférieure. 

» A 4h 20%, la corne supérieure est rendue très-déliée par la projection 
en saillie d’une montagne lunaire. 

» À 4" 23%, je ne puis parvenir à voir le contour de la Lune en dehors 
du Soleil, et cependant l’éclipse sera totale dans huit minutes. 

» À 424" 75, immersion d’une petite tache n° 5 dans la partie inférieure 
à droite du Soleil, vers le point 315 degré. 

» À 4t 26%, je dirige le polariscope sur le Soleil et sur la partie de l’atmo- 
sphère qui l'entoure, et je ne puis apercevoir aucune trace de polari- 
sation. 

» À 427", la figure des homihes paraît livide, le bleu du ciel parait plus 
foncé qu’à l'ordinaire. ‘ 

» À 429% 55%, l'extrémité de la corne supérieure du Soleil est séparée 
du reste du croissant lumineux par une saillie montagneuse de la Lune, 


dont le sommet atteint le bord du Soleil avant le fond de la vallée supé- 
rieure. 
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» Éclipse totale à 4" 31" 365,2, temps moyen de Dantzig, ou à 3° 26% 165,2, 
temps moyen de Paris. 

» Le dernier filet de lumière s’est éteint simultanément sur une étendue 
d’une vingtaine de degrés, en se subdivisant naturellement, suivant les aspé- 
rités du contour de la Lune, en petits filets qui se sont amincis graduelle- 
ment jusqu’à leur extinction totale ; mais aucun n’a offert la forme arrondie 
de grains de chapelet. 

» Quelques secondes avant la disparition du dernier rayon solaire, le 
contour entier de la Lune est devenu visible, et la couronne s’est formée 
dans tout son ensemble en augmentant progressivement d'intensité. J'avais 
conservé devant l’oculaire de ma lunette un verre noir très-peu foncé; je 
l’ai retiré immédiatement après l'instant de l’éclipse totale, et alors j'ai vu 
pendant quelques secondes, près du point de disparition, dans une étendue 
d'environ 30 à 4o degrés, une bordure rougeâtre tres-peu élevée, comme 
des crêtes de collines vues à travers un bras de mer; ces crêtes rosées se 
sont enfoncées rapidement sous le bord obscur de la Lune. 

» Il m'a été impossible d'en mesurer exactement la hauteur, mais Je l'es- 
time à environ + de minute, certainement au-dessous de + minute; le reste 
du contour de la Lune n'offrait encore rien autre chose de visible que la 
couronne. 

» Presque en même temps, c’est-à-dire une quinzaine de secondes apres 
l'immersion totale, j’aperçus sur la lumiere diffuse de la couronne et près 
du point d'immersion, vers 345 degrés, une saillie lumineuse d’un rose 
très-pale (nous la désignons sous le n° 3), d’un éclat surpassant à peine la 
teinte générale de la couronne, mais offrant l’aspect singulier d’une bifur- 
cation dont le sommet était situé vers la Lune : l'angle compris entre les 
. deux branches était d'environ 30 degrés; je n’ai pas pu suivre la prolonga- 
tion de cette lueur jusqu’au bord de la Lune, mais sans pouvoir non plus 
constater un intervalle, une séparation nette et tranchée, la tache était trop 
faible et trop mal terminée. Le sommet intérieur de l’angle compris entre 
les deux branches, qui était mieux terminé, m'a paru à une distance de 
1 minute du bord de la Lune. La branche inférieure était plus courte que la 
branche supérieure. 

» En même temps, j'aperçus sur le côté opposé de la Lune deux autres 
taches plus singulières encore, la première n° r, dont la position angulaire 
correspondait à 148 degrés, était recourbée vers le haut en forme de croissant ; 
elle avait alors 1’ 4 de hauteur et un peu moins de 1 minute de largeur. 
Son extrémité était arrondie. Sa couleur était rose, demi-transparente, avec 
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des reflets vitreux. On la voyait manifestement grandir en quelques secondes, 
comme je l’avais observé à Perpignan en 1842. 
» La tache n° », qui correspondait à la division 140 degrés, était un petit 
disque rougeûtre, isolé, parfaitement bien terminé, avec des nuances sur 
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sa surface; il avait environ + minute de diamètre, et, à cet instant, il était 
à : minute du bord de la Lune. 

» Ces trois premières lueurs se manifestèrent nettement dans l’état où 
nous venons de Îles décrire, aussitôt après la disparition ‘du dernier rayon 
solaire; elles conservèrent leurs formes sans altération jusqu'à la fin : seu- 
lement le n° 1 grandissait continuellement, tandis que le n° 3 me parut ma- 
nifestement plus rapproché de la Lune, et un peu plus distinet. 

» À 43330", la tache n° 1 porte à sa partie inférieure un appendice 
recourbé d'environ 1 minute de longueur; cet appendice est sorti de des- 
sous la Lune à mesure que la tache principale sortait elle-même de plüs en 
plus. Ce mouvement progressif a été tellement sensible, que, quelques 
secondes avant l’émersion du Soleil, l'appendice était parvenu à une dis- 
tance du bord de plus de + minute; l’intervalle était devenu parfaitement 
distinct. 

» L'extrémité de cet appendice, de même que celui de la saillie princi- 
pale, n'étaient pas nettement terminés; ils étaient un peu diffus comme un 
jet de flamme entremélé de fumée. 

» À 4343, je vis plus haut, vers la division 125 degrés, une autre 
protubérance rougeâtre qui commençait à sortir; elle n’avait alors que peu 
d'élévation au-dessus du bord de la Lune, { de minute environ, mais sa base 
était très-large (environ 3 minutes); elle augmentait aussi visiblement de 
hauteur, jusqu’à atteindre une hauteur maximum d’environ 1 minute: elle 
était composée de deux masses principales contiguës, mais séparées par 
une ligne très-sensible. Elle offrait dans son ensemble l'aspect d’un paral- 
lélipipède rectangulaire. 

» À 4"34"26%, une nouvelle protubérance de forme conique et d’un 
rouge plus vif que toutes les autres commença à paraitre dans la partie 
inférieure de la Lune, à la division 212 degrés; elle grandit sensiblement, 
mais immédiatement une lueur blanchâtre se répandit dans le champ de la 
lunette. Je portai vivement la vue vers le point où, d’après le calcul, le 
Soleil devait reparaitre, et je vis alors comme une longue suite de crêtes de 
collines rougeâtres, semblables à celles que:j’avais vues disparaitre sous le 
bord de la Lune au commencement de l’éclipse totale; elles s’étendaient sur 
un espace de plus de 30 degrés du contour de la Lune, de manière à réunir 
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les bases des grandes protuhérances n°% r, > et 4. Ces crètes n'atteignirent 
pas plus de + ou £ de minute de hauteur moyenne, car le Soleil reparut à 
4° 34% 395, et tout fut effacé. 

» Je persistai alors à maintenir l'œil à la lunette sans verre noir; à 
4"35%8, c'est-à-dire 36 secondes après l’émersion, le contour entier de la 
Lune et la couronne étaient encore visibles, mais celle-ci avait changé de 
couleur : elle était devenue complétement blanche. À 4° 35" 46°, la couronne 
persiste encore, mais elle s’affaiblit peu à peu. Enfin à 4" 36% 6°, Je cesse de 
l’apercevoir à cause de l'éclat croissant du Soleil que je ne puis plus sup- 
porter à l'œil nu. En replaçant immédiatement le verre noir et regardant 
avec l’autre œil qui n’était pas ébloui, je n’ai plus revu le contour de la 
Lune en dehors du Soleil. 

» À 5h28"475, j'ai observé l’émersion de la petite tache du Soleil n° 5 
dont J'avais observé l'immersion à 4° 245$. 

» Couronne. — La couronne vue soit à l’œil nu, soit dans la lunette, ne 
m'a point paru se diviser nettement en deux zones concentriques; elle dimi- 
nuait assez régulierement d'intensité depuis le bord de la Lune Jusque sur 
le fond du ciel. La partie la plus intense avait environ 3 minutes de Îlar- 
geur; la largeur totale était d'environ 10 minutes. 

» Dans toutes les directions; il partait de la couronne des faisceaux 
divergents de lumière blanchâtre; ces faisceaux se confondaient à leur base 
avec la lumière de la couronne sans la traverser d’une manière distincte. Ils 
n'étaient pas tous de même longueur ; les extrémités des plus grands s’éten- 
daient à environ 30 minutes du hord de la Lune. 

» Je n'ai point revu les rayons enchevètrés que nous avions observés en 
1842; cette fois, ils ont paru assez régulièrement dirigés suivant des nor- 
males au contour de la Lune. Je n’y ai observé ni mouvements, ni ondula- 
tions, ni changements de forme; ils m'ont paru immobiles et invariables. 

» La surface de la Lune est restée d’un noir uniforme; on n’apercevait 

ni taches ni lumière cendrée; elle se projetait comme un écran opaque sur 
le fond du ciel avec une grande netteté de contour. 
æ » Je n'ai pu fixer avec une précision satisfaisante pour moi la fin de l’é- 
clipse générale; le contour du Soleil m'a paru s’arrondir insensiblement 
sans indiquer une cessation brusque de l’échancrure. À 5°31"37, la 
dépression n’était plus sensible. 

» Température et observations diverses. — Pendant que nous suivions 
toutes les phases de l’éclipse, des collaborateurs pleins de zèle ont bien 
voulu nous accorder leur concours; ils ont observé, avec la plus grande 
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régularité, tes indications des instruments météorologiques que nous avions 
installés, les uns à l’ombre, les autres au soleil. ù 

» Parmi ces instruments figuraient des thermomètres à boule vitreuse 
ordinaire, d’autres à boule dorée, d’autres à boule noircie, et surtout les 
thermomètres différenciels si délicats que nous avait confiés M. Walferdin, 
et qui ont reçu de lui le nom de métastatiques. 

» M. Kuntzel, capitaine du génie, et M. Hufeland, de Dantzig, avaient 
bien voulu se charger des thermomètres suspendus à l’ombre ; et M. Oehme, 
maitre à l’École de Navigation, observait ceux qui étaient exposés au 
soleil. 

» Nous déposons les tableaux détaillés de toutes ces observations, qui 
pourront être discutées comparativement avec celles faites en d’autres lieux ; 
nous nous bornons à citer ici quelques résultats généraux. 

» En moyenne, les thermomètres à l'ombre se sont accordés, malgré leur 
diversité, à indiquer une diminution de température de 2°,5 ; ceux exposés 
au soleil ont accusé un abaissement de 5 degrés, à l'exception du thermo- 
metre à réservoir noirci, et enfermé dans une fiole de verre vide d’air; 
celui-ci est descendu de 16°,7 dans les mêmes circonstances. 

» Pour les uns comme pour les autres, l’époque du maximum corres- 
pondait à 3° 46%, et celle du minimum à 4" 40". 

» M. le lieutenant Sergiant, tout en continuant à veiller à notre tranquil- 
lité avec une activité pleine de sollicitude, trouvait moyen de faire plusieurs 
observations intéressantes sur quelques points que nous avions signalés à 
son attention. 

» Je citerai textuellement la Note qu'il a rédigée lui-même : 

« Cinq minutes avant le commencement de l’éclipse totale, tous les objets 
» étaient bien visibles, les contours des montagnes, des tours, des édi- 
» fices, etc., se distinguaient parfaitement. Je lisais des caractères d’impri- 
» merie de grandeurs différentes avec la même facilité qu’en plein jour. 
» Des cet instant je remarquai autour de moi, et vers le bas de la hauteur 
» d’où j'observais, des hirondelles et des pigeons qui erraient avec inquié- 
» tude en cherchant leurs nids. 

» Quelques instants seulement avant l'éclipse totale, je remarquai des 
» ombres flottantes qui traversaient successivement la plaine en se suivant 
» avec rapidité comme des ondes, dans la direction du nord-ouest au 
» sud-est. Elles cessèrent au moment même de l’éclipse totale. 

» À cet instant, et pas plus tôt, je vis à l’œil nu la couronne apparaitre 
» tout d’un coup autour de la Lune et non successivement. 
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» Pendant l’éclipse totale, je fis mouvoir un crayon au-dessus d’un 
» papier blanc, et je remarquai que les ombres étaient assez bien terminées ; 
» leurs limites étaient parallèles entre elles. 

» Je pouvais lire l'écriture ordinaire à la distance de 18 pouces de Prusse ; 
» les contours des montagnes restèrent toujours assez distincts. Enfin je ne 
» pus voir à l’œil nu que Vénus et Mercure. » 

» Plusieurs personnes à qui nous avions recommandé d'examiner atten- 
tivement la surface de la plaine et de la mer au moment de l'éclipse totale, 
nous ont fait un récit qui confirme les observations de M. Sergiant. On ne 
voyait point un rideau obscur s’avançant à la suite d’une surface éclairée, 
mais on à vu de grandes lignes alternativement obscures et lumineuses 
courir rapidement à travers la plaine et sur la mer, du nord-ouest vers le 
sud-est. Nous avons demandé si, à la réapparition du Soleil, le phénomene 
s'était reproduit d’une manière analogue; mais personne n'a pu nous 
répondre. Il paraît que le spectacle du Soleil éclipsé avait tellement cap- 
tivé l'attention, qu’on n’a pas songé à regarder sur la plaine. 

» Tous les phénomènes d'impression sur l’esprit des hommes et sur l'in- 
stinct des animaux qui avaient été observés pendant les éclipses précédentes, 
se sont reproduits dans celle-ci avec toutes sortes de variantes; ainsi, une 
dame qui était venue par curiosité voir l’éclipse, et qui, par conséquent, était 
bien avertie, s’est évanouie au moment de l’éclipse totale; d’autres ont 
versé des larmes, etc. 

» Les plantes se sont aussi, comme précédemment, montrées sensibles à 
l'obscurité; ainsi, dans le jardin du consulat de France, des belles-de-jour 
(convolvulus tricolor) se sont fermées peu à peu, et se sont rouvertes de 
même après l’éclipse totale. 

» L'obscurité m'a paru moins profonde qu'à Perpignan, en 1842; nous 
avions fait préparer des lanternes, soit pour écrire, soit pour lire les divi- 
sions des instruments : nous n’avons pas eu besoin de nous en servir, nous 
pouvions suivre notre écriture au crayon pendant l’éclipse totale. 

» Les seules étoiles que l’on soit parvenu à voir à l'œil nu, outre les trois 
planètes Vénus, Mercure et Jupiter, sont Procyon, Régulus et l’Épi de la 
Vierge; aucune des indications qui nous ont été données ne se rapporte à 
Castor et Pollux, qui cependant se trouvaient dans le voisinage du Soleil 
éclipsé. Cette limite de visibilité servira peut-être à caractériser le degré 
d'obscurité qui régnait alors. | 

» Je ne terminerai pas la lecture de ce Rapport sans payer un Juste tribut 
de gratitude aux autorités militaires de Dantzig, à M. le général de Stulp- 
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ragel, commandant la division militaire, et à M. le général de Linger, com- 
mandant la place de Dantzig, qui ont bien voulu mettre généreusement à 
notre disposition la forteresse que nous avons trouvée la plus favorablement 
située pour nos observations. 

» Nous devons en particulier les plus vifs remerciments à M. le lieutenant 
Sergiant, qui avait été chargé de protéger notre installation, et qui s’est 
acquitté de cette mission avec un zèle et une activité pleine d'intérêt dont 
nous sommes vivement reconnaissants. C’est à ses soins, en grande partie, 
que nous devons d’avoir joui du calme et de la tranquillité dont nous avions 
besoin pour observer tous les détails des nombreux phénomènes qui se 
produisent et disparaissent en si peu d’instants. » 


ASTRONOMIE. — Observation de l'éclipse totale de Soleil du 28 juillet 1851, 
Jaite à Dantzig ; par M. Gousox. 


« L’instrument dont je me suis servi pour faire les observations suivantes 
est une lunette astronomique, de Dollond, de 93 millimètres d'ouverture, 
et d’une distance focale égale à 1",23. L’oculaire grossissait quarante- 
quatre fois. 

» De la couronne. — Quatre à cinq secondes avant la disparition du 
dernier rayon solaire, j'ai aperçu la couronne qui était déjà complétement 
formée; elle entourait la Lune d’une zone éclatante ayant une couleur 
jaune-orangée. La lumière de cette zone diminuait insensiblement à partir 
du bord de la Lune, et son contour extérieur paraissait se confondre avec 
le fond du ciel; cette circonstance m'a empêché d’en estimer la largeur. 

» Immédiatement après le commencement de léclipse totale, des 
faisceaux lumineux divergents se sont montrés autour de la couronne; ils 
semblaient prendre naissance dans la zone dont nous venons de parler à 
une distance du bord de la Lune égale au tiers de son rayon (5) : plus 
larges à leur base, ils se prolongeaient en fuseaux triangulaires dont les 
sommets se trouvaient éloignés du contour de la Lune de 30’ environ. Leur 
lumière était sensiblement plus blanche que celle de la couronne. 

» Pendant tout le temps qu'a duré l’éclipse totale, la couronne n’a 
éprouvé aucune variation, soit dans l'intensité de sa lumière, soit dans sa 
couleur. Aucun mouvement ne s’est fait remarquer dans les rayons 
lumineux qui la traversaient, tout a conservé une parfaite immobilité. Je 
n'ai point vu non plus que l’auréole fût comme striée par plusieurs lignes 
ou traits noirs, ainsi qu’on l'avait observé dans d’autres éclipses. 
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» La couronne tout entière a disparu pour moi au moment de [a réap- 
parition du premier rayon solaire. 

» Des protubérances. — Aussitôt après le commencement de l'éclipse 
totale, j'ai jeté un coup d'œil rapide sur le contour de la Lune sans y aper- 
cevoir rien d’extraordinaire; mais au bout de dix secondes environ une 
première protubérance fort remarquable s'est montrée, à très-peu pres, 
vers la partie du bord de la Lune où avait eu lieu le premier contact, c'est- 
à-dire à 150 degrés, comptés à partir de l'extrémité droite du diamètre 
horizontal de la Lune, en passant par l'extrémité supérieure du diamètre 
vertical. Cette protubérance a augmenté progressivement et m'a semblé 
avoir atteint som maximum de dimension peu de temps avant la fin de 
l'éclipse totale; sa forme présentait l'apparence d’un plumet fortement 
recourbé, plus mince à l'extrémité qui était en contact avec la surface de 
la Lune et s’évasant à l'extrémité opposée. Cette dernière extrémité, large 
de 3 de minute environ, surplombait au-dessus du limbe de la Lune et me 
paraissait à chaque instant devoir se détacher en gouttelettes, comme un 
métal en fusion; tout a conservé cependant une fixité complete. Peu 
dinstants avant l'émersion du Soleil, j'ai remarqué à la partie inférieure de 
cette première protubérance et en arrière une petite aigrette légèrement 
recourbée, présentant sa convexité au limbe de la Lune et éloignée de cet 
astre de + de minute. La distance de l'extrémité supérieure, au bord de la 
Lune, était de 2 +, peut-être un peu plus, mais moins de 3 minutes. 

» À côté de la protubérance dont je viens de parler (au 145° degré 
compté de la même manière que précédemment), je vis une petite tache 
ronde de £ de minute de diamètre, complétement isolée et en dehors du. 
corps de la Lune; au moment de son apparition, elle en était éloignée 
de + minute, mais cette distance a augmenté rapidement jusqu'à 2 minutes 
environ. 

» La couleur de ces deux protubérances était d’un rose päle, uniforme 
dans toute leur surface, et est restée constante pendant tout le temps de 
l'éclipse totale. | 

» Une troisième protubérance, située dans la partie diamétralement 
opposée à celle où s'étaient montrées les deux autres, a été apercue presque 
en même temps au 35o° degré. Elle était formée de deux traits lumineux 
obliques par rapport au limbe de la lune, et formant un angle d'environ 
30 degrés dont le sommet me parut situé sur le contour même de la Lune; 
ces deux traits, d’une couleur sensiblement plus pâle que celle des autres 
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protubérances, étaient inégaux; le plus long avait 1 5 minute environ, et 
l'autre ? de minute. Quelques instants avant l’'émersion du Soleil, j'ai 
cherché en vain à voir si elle changeait de dimension : je n’ai pu remarquer 
aucune variation. 

» À 413455 ou 2"26 après le commencement de l’éclipse totale, j'ai 
vu apparaitre au 125° degré une quatrième protubérance qui, après avoir 
atteint son maximum de grandeur, m'a semblé être composée de deux pro- 
tubérances contiguës ayant une arête commune d’une couleur un peu plus 
foncée. L'ensemble des deux embrassait sur le contour de la Lune une lon- 
gueur de 3 minutes ; leur hauteur ne dépassait pas 1 £ minute. 

.» Enfin à 4534" 265 ou 2" bof après le commencement de l’éclipse totale, 
J'ai remarqué ane cinquième protubérance, la plus faible de toutes, parais- 
sant blanche au premier abord, et ne présentant une, teinte légerement 
rosée qu'après un examen minutieux. C'était un mince filet de lumiere 
presque perpendiculaire au limbe de la Lune. 

» À l'apparition du premier rayon solaire, toutes les protubérances ont 
disparu. 

» Ces cinq appendices lumineux, les seuls que j'aie aperçus, présentèrent 
le caractère remarquable d’une parfaite fixité; leurs contours étaient nets et 
bien définis. Les variations apparentes de leur dimension me semblaient 
seulement provenir de ce que la Lune, par son mouvement, en découvrait 
successivement les différentes parties. 6 

» lisibilité du contour de la Lune en dehors du Soleil. — Avant le com- 
mencement de l’éclipse totale, j'ai cherché en vain à apercevoir la partie du 

-limbe de la Lune qui ne se projetait pas sur le Soleil, même en ayant soin 
de mettre ce dernier astre en dehors du champ de la lunette. 

» À 4%35%9$ ou 33 secondes environ après la fin de l’éclipse totale, j'ai 
vu très-nettement le contour entier de la Lune; il était surtout visible près 
de la périphérie du Soleil. Je ne le distinguai plus au bout de quelques 
secondes, mais, sur l'invitation de M. Mauvais, ayant ôté le verre noir faible 

dont je me servais alors, je l’ai encore aperçu. Tout a disparu à 4" 36" 6°. 


Observations des différentes phases de l’éclipse. 


Temps moyen 
de Dantzig. 

3° 30" 185  l’éclipse n’était pas encore commencée ; 

Era la Lune avait déjà empiété sur le Soleil; nuages entre les deux observations. 

. 30 . 40 À 


Nous avons supposé que le premier contact avait eu lieu à 3h 30" 27°. 
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Occultations de plusieurs petites taches situées près du bord du Soleil. 


Première tache oblongue entre 3! 32" 6° et 3h 32m8s 


Deuxième taches: 9.932. 090,1 
Hroisième tache ee nt 13. 33, 23,0 
Corne supérieure plus aiguë que celle d’en bas à 4 11" 47° 
Corne supérieure échancrée à.........:... +. 4.270960 
Commencement de l’éclipse totale à......... 4.31.36,8 bonne observation. 
Fin de l'éclipsé général à ...:..,...:..... 5.31. 42 observation peu sûre. 
ASTRONOMIE. — Remarques de M. Fave, à propos des communications 


de MM. Mauvais et Goujon. 


« Après avoir écouté avec un vif intérêt les communications de 
MM. Mauvais et Goujon au sujet de l’éclipse totale du mois dernier, je 
crois devoir faire remarquer à l’Académie que les faits dont nous venons 
d'entendre la lecture ne présentent rien de formellement contradictoire 
avec les idées que j'ai moi-même émises dans le Mémoire du 4 no- 
vembre 1850 et dans d’autres communications plus récentes. 

» Je saisis cette occasion de faire remarquer à l’Académie que les idées 
consignées dans mon Mémoire du 4 novembre 1850 ont déjà gagné du 
terrain. 

» On se rappelle comment des discussions relatives à certaines erreurs 
instrumentales m’avaient conduit à annoncer que là où il y a séparation 
d'ombre et de lumière so/aire, il doit se produire des phénomènes de 
mirage le long de la surface de séparation, phénomènes plus où moins 
semblables à ceux qui naissent près des surfaces matérielles, solides ou 
liquides, dans des circonstances bien connues. 

» J'ai donné, comme on sait, la théorie et les formules de quelques-uns 
de ces phénomènes ; de plus, j'ai vérifié mes résultats par un grand nombre 
d'observations. 

» C’est donc avec plaisir que je retrouve un nouvel exemple de ces 
faits curieux dans une communication récente de M. Ch. Dufour. 

» Toutefois, je regrette que M. Ch. Dufour n'ait point cité mon Mémoire 
du 4 novembre (1). En ce moment où mes idées sont encore plus ou 
moins constestées , le témoignage spontané de M. Dufour eût été précieux 
pour moi. » 


(1) Comptes rendus, tome XXXI, pages 640-644; tome XXXII, pages 734, 786 et 
787 ; 886 à 894. 


( 182 ) 


HYDROLOGIE. — Note sur les résultats signalés, relativement à la composition 
des eaux, dans l'ouvrage intitulé : Annuaire des eaux de la France; 
par M. Dumas. 


« L'Annuaire des eaux de la France renferme la discussion et le résumé 
de plus de quatre cents analyses des eaux douces de la France, c’est-à-dire 
des eaux de fleuves, rivières, sources, puits, etc., appliquées aux usages 
économiques, industriels et agricoles dans les points les plus importants du 
pays. Entrepris, il y a un an, par une Commission mixte émanée de l’Aca- 
démie de Médecine et de la Société d'Agriculture, cet ouvrage doit embras- 
ser toutes les eaux de la France. La partie qui concerne les eaux douces est 
imprimée; celle qui regarde les eaux minérales et les eaux salées est 
terminée. | 

» L'Académie ne s’étonnera pas du zèle avec lequel cette entreprise 
laborieuse à été poursuivie. Elle sait que, par une noble émulation du bien, 
la France et l'Angleterre rivalisent en ce moment, dans leur sollicitude pour 
l'amélioration de la santé publique, dans toutes ces recherches qui ont 
pour but d'assurer aux habitants des villes de l’air pur, des eaux saines, 
des aliments substantiels, des habitations aérées, éclairées et sèches. 

» Ainsi, tandis que la Commission française, poursuivant son œuvre, 
réunissait, classait, recalculait pour les ramener à un type comparable, dis- 
cutait enfin les quatre cents analyses qu’elle à réunies dans ce premier 
volume, les chimistes de Londres, de Birmingham, etc., publiaient en 
Angleterre des Traités spéciaux relatifs aux eaux potables de chacune de 
ces localités, et tentaient pour ces portions circonscrites de l'Angleterre ce 
qu'il a été possible d'essayer en France au profit du pays tout entier. 

» Les eaux que la France reçoit se partagent en quatre versants : celui du 
nord-est ou rhénan, celui du nord-ouest ou séquanien, celui de l’ouest ou 
girondo-ligérien, celui du sud ou rhodanien. 

» Six bassins de premier ordre s’y font remarquer : ceux du Rhin, de la 
Meuse, de la Seine, de la Loire, de la Gironde et du Rhône; autour d’eux 
se groupent six bassins secondaires au nombre desquels figurent ceux de 
l’Escaut, de la Somme, de l'Orne, de l’Adour, de l’Aude, de l'Hérault, etc. 

» Il était naturel de réunir en groupes distincts les analyses relatives à 
chacun de ces bassins; les auteurs ont en effet adopté ce plan. Une belle 
carte hydrographique de la France donnera : 1° la division des cours d’eau ; 
2° l'indication des points où des analyses ont été effectuées ; 3° la position 
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de toutes les sources minérales connues ; 4° l'indication de toutes les sources 
minérales qui ont été analysées. 

» Au moyen de cette carte, on verra d'un coup d’œil quelles sont les 
lacunes à combler, et, grâce à la diffusion actuelle des connaissances chi- 
miques à la surface du pays, nous pouvons être assurés que les travaux 
réclamés par ces lacunes ne se feront pas longtemps attendre. 

» Le texte de l'ouvrage, en concordance avec la carte, réunit, compare 
et résume toutes les analyses relatives à chaque bassin pour les eaux douces, 
à chacune des grandes divisions adoptées pour les eaux minérales. 

» La France est le pays le plus riche de l’Europe en eaux minérales. Les 
Romains ont laissé de toutes parts la preuve du cas immense qu'ils faisaient 
de nos richesses en ce genre. Après les avoir longtemps négligées dans des 
‘temps de barbarie, après les avoir trop longtemps dédaignées sous le préjugé 
d’une science imparfaite encore, aujourd’hui leurs ruines se relèvent de 
toutes parts, et le nombre toujours croissant de malades qui y trouvent 
chaque année un soulagement à leurs maux où même le retour à la santé, 
leur assure désormais-une durable prospérité. 

» En classant ces eaux minérales selon les éléments qui leur sont com- 
muns avec les eaux douces, et sans tenir compte des principes spécifiques, 
tels que l’arsenic, le brome, l’iode, etc., qu'on observe dans la plupart 
d'entre elles, on arrive à des résultats, très-dignes d'intérêt par leur sim- 
plicité, qui sont signalés dans l’Introduction de l#nnuaire. 

» Dans les sources du massif central de la France, c’est-à-dire de l’Au- 
vergne, du‘ Cantal, de l'Ardèche, etc., les bicarbonates dominent; ils 
forment 75 pour 100 des produits solides des eaux, tandis que les sulfates 
n’y entrent que pour 8 et les chlorures pour 15. 

» Dans les Pyrénées, au contraire, les chlorures restant les mêmes, les 
bicarbonates baissent à 25 pour 100 et les sulfates s'élèvent à 60. 

» Les sources des Alpes et de la Corse se rapprochent beaucoup de ces 
dernières. 

» Le Jura, la Haute-Saône et les Vosges fournissent, au contraire, des 
sources où les chlorures prédominent; tandis que les sulfates ont baissé à 
14 pour 100, et les bicarbonates à 16, les chlorures y figurent pour 66. 

» Dans les Ardennes et le Hainaut, les chlorures et les bicarbonates 
rivalisent et figurent chacun pour 4o à 5o centièmes. 

» Dans la Vendée, la Bretagne et une portion de la Normandie, les 
sulfates, les chlorures et les bicarbonates s’équilibrent et prennent place 
chacun pour environ 30 centièmes dans la masse. 
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» Ces grands traits, qui ne pouvaient apparaître qu'aprés la réduction 
des analyses à une même unité, montrent combien un travail d'ensemble, 
sur de tels sujets, est à la fois nécessaire et profitable. Ils sont une preuve 
du soin consciencieux et éclairé avec lequel l’auteur de l’Introduction, 
M. Deville, secrétaire de la Commission, en a secondé les efforts. 

» Pour les eaux douces, celles que l’économie domestique consomme, 
deux notions doivent d’abord occuper l’administrateur : la quantité, sous 
le rapport de la salubrité générale ; la qualité, sous le rapport de l'emploi 
de l’eau comme boisson. 

» En ce qui concerne la quantité, malgré tous les efforts des adminis- 
trations modernes nous sommes encore loin d’avoir atteint la véritable 
expression des besoins; mais nous savons que, partout où l’affluence facile 


des eaux permet de les employer à des ablutions abondantes, à l’évacua- 


tion des débris organiques, partout aussi la durée de la vie moyenne aug- 
mente, la résistance aux ravages des maladies épidémiques s’accroît. 

» Sous le rapport de la qualité, il est douteux que nos connaissances 
soient beaucoup plus sûres que celles que l'observation attentive des faits 
avait fournies aux Romains. L'eau pure est-elle préférable à l’eau qui ren- 
ferme des sels? Parmi ceux-ci, le bicarbonate de chaux joue-t-il un rôle 
spécialement efficace? À quelle dose devient-il nuisible? À quelle dose faut- 
il qu'il existe pour être utile? Questions à peine posées et qu'une large 
comparaison pourra seule résoudre. 

» L'Annuaire des eaux en donne les éléments. Il contient quatre cents ana- 
lyses d'eaux douces, accompagnées de l'appréciation, faite sur les lieux, des 
qualités ou des défauts de ces eaux. La comparaison d’un si grand nombre 
de faits, leur discussion, les contestations et le contrôle qui va nécessaire- 
ment en naître, feront sortir de cet ensemble des lumières qu'il n’est pas 
donné à chaque analyse de détail de fournir. 

» Les auteurs de l’ Annuaire ont laissé de côté, et avec raison, les ana- 
lyses trop anciennes; mais à partir du travail de notre illustre confrère 
M. Thenard, sur les eaux qui alimentent Paris, ils ont recueilli tous les 
travaux publiés et nombre de documents inédits. Il faudrait citer tous les 
noms aimés de la science française pour donner une idée du concours 
empressé qu'ils ont rencontré. 

» l’Académie me permettra-t-elle d'exprimer un regret? L'hydrologie 
de la France, établie sur des bases scientifiques précises, n’est pas le seul 
service de ce genre que la chimie soit appelée à rendre au pays; il en est 
un autre pour lequel son intervention sera tôt ou tard sollicitée, c’est 
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l'analyse de la terre livrée à la culture dans les grandes régions qui se par- 
tagent notre sol. Autant la carte géologique de la France est un guide 
assuré pour toutes les combinaisons relatives à la recherche ou à l’exploi- 
tation des mines, autant la carte qui donnerait à l’agriculture la composi- 
tion des sols superficiels à côté de celle des eaux courantes, serait pour 
elle une mine précieuse à exploiter dans la combinaison de ses engrais ou 
amendements, et dans la disposition de ses assolements. 

» Espérons que nous posséderons bientôt, comme corollaires et dépen- 
dances de la carte géologique, dont l’exécution honore notre pays, des 
cartes agricoles dont le mérite plus modeste, dont l'exécution moins diffi- 
cile, seraient bien relevés par leur application immédiate au plus utile 
des arts. » 


PHYSIQUE. — Septième communication sur la pile à deux liquides. 
Sur l’action chimique ; par M. C. DesPrerz. 


« 1. Dans les communications successives que j'ai eu l'honneur de faire à 
l’Académie sur la pile, en 1849, je crois avoir mis hors de toute contestation 
ce fait général, savoir : tous les corps sont fusibles, tous les corps sont vola- 
tils. (Voyez Comptes rendus 1849, 19 juin, 16 juillet, 19 novembre, 17 dé- 
cembre. ) 

» Je dis tous les corps, parce que j'ai fondu tous ceux que j'ai soumis à 
mes expériences, comme la baryte, la strontiane, la chaux, la magnésie, 
l’oxyde de zinc, le tungstène, le titane, l’iridium, le bore, le silicium, etc., 
et le charbon provenant du diamant ou du sucre candi bien cristallisé et 
incolore. Je ne cite pas la silice et l’alumine, que j'ai néanmoins fondues avec 
la plus grande facilité. M. Gaudin les avait déjà fondues au feu de sa flamme 
sidérale. 

» J'ai vu également que tous ces corps, ainsi que le platine, le fer, l'oxyde 
de chrome, etc., sont volatils de la maniere la plus manifeste. 

» On remarque qu'à ces températures élevées les silicates abandonnent, 
en fondant, d’abord les matières les plus volatiles, la potasse ou la silice, 
selon les cas. Je reviendrai sur ce point. 

» On ne paraît pas avoir émis de doute sur la vérité du fait général que 
j'ai établi par l'expérience ; un point seulement a donné lieu à un peu 
d'équivoque. 

» Comme j'ai insisté, dans plusieurs communications, sur ce que les 
lames fondues et les petits globules que j'avais obtenus avec le charbon 

C. R., 1851, 2Me Semestre, (T. XXXIIL, N° 7.) 26 
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poreux le plus pur avaient toutes les propriétés du graphite, quelques per- 
sonnes ont paru croire que je donnais comme une découverte la transfor- 
mation du charbon en graphite, tandis que j'insistais seulement sur la fusion 
du charbon pur, que personne n'avait opérée avant moi, et sur ce que le 
charbon fondu en lames ou en petits globules est doux comme du gra- 
phite : on s’attendait à le trouver dur comme du diamant. 

» Je ne pouvais pas donner comme une chose nouvelle la production 
du graphite. M. Dobereiner a'obtenu, il y a plus de vingt-cinq ans, du gra- 
phite avec un mélange de charbon et de fer, porté à la chaleur la plus 
élevée des fourneaux. (Journal de Schweigger, tome XXV.)MM. Fizeau et 
Foucault, M. Bunsen et toutes les personnes qui ont répété l'expérience de 
Davy, avaient constaté, avant que j'entreprisse mes expériences, que les 
pointes de charbon de cornues’se transforment en graphite dans cette belle 
expérience. On savait encore que le charbon tiré des cornues employées 
dans la préparation du gaz destiné à l'éclairage, présente souvent, dans le 
côté qui a eu le contact des parois, des parties assez considérables ayant tous 
les caractères du graphite. 

_» On savait donc, bien avant mes expériences, que le charbon peut, par 
une modification moléculaire, acquérir, sans changer d’état, les propriétés 
du graphite; mais ce qu’on ne savait pas, c’est fondre le charbon; et ce 
qu'on ne pouvait pas avoir vu, c’est que le charbon fondu est du graphite. 

» IT. Dans la cinquième communication (€omptes rendus, tome XXX, 
1% avril 1850), j'ai rapporté les faits suivan ts : 

» Dans une pile disposée bout à bout, l'arc vertical croit plus que pro- 
portionnellement au nombre des éléments, et moins que le même nombre 
dans une pile disposée en quantité. L’arc horizontal, toutes choses égales 
d’ailleurs, a la plus grande longueur quand le sens du courant est dans la 
direction est-ouest; l'arc vertical a aussi la plus grande longueur quand le 
pôle positif en est en haut et le pôle négatif en bas. 

» III. Les principaux résultats d’une sixième communication ( Comptes 
rendus, tome XXXT, 16 septembre 1850) sont : 

» 1°, Que la position des raies dans le spectre de la lumiere fournie par 
une pile voltaique, est indépendante de la tension et de l'énergie de la pile, 
ou, en d’autres termes, du nombre et de la grandeur des éléments. 
M. Masson a reconnu, depuis ma communication, qu’il en est de même 
pour le spectre fourni par l'électricité statique. 

» 2°, ‘Que l'intensité de la lumiere électrique croît faiblement avec le 
nombre des éléments mis bout à bout, et que cette intensité croît à peu 
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près proportionnellement à l'étendue des éléments, le ombre des éléments 
restant constant ; 

» 3°. Que dans une pile à deux liquides, de Bunsen , il n’est pas avan- 
tageux de dépasser le nombre de huit éléments quand on emploie la pile à 
produire un travail chimique. 

» IV. Dans la dernière communication , j'ai déjà eu l'honneur de fixer 
l'attention de l’Académie sur les phénomènes chimiques de la pile. Je reviens 
sur ce sujet. 

» J'ai fait un assez grand nombre d'expériences sur la comparaison de 
l’action chimique intérieure au travail chimique extérieur, c’est-à-dire sur 
la comparaison du zinc dissous dans la pile à deux liquides, à l’eau décom- 
posée par le courant. 

» Il s’agit ici de la pile à deux liquides, car sur la pile à un seul liquide, 
il y a des expériences qui datent de plus de quinze ans. 

» La loi des décompositions chimiques déterminées par le passage du 
courant voltaique dans un liquide composé, et que la science doit à 
M. Faraday; les recherches postérieures de M. Edm. Becquerel, celles de 
M. Matteucci, etc., sur cette importante matière, sont rapportées dans tous 
les ouvrages. Dans ces divers travaux et dans d’autres du même genre, on 
n a comparé que les éléments séparés par le courant. 

» Daniel, qui a donné son nom à une pile souvent employée dans les 
arts , est le premier, je pense, qui ait vu que dans une pile de platine et de 
zinc amalgamé, il se dégage autant d'hydrogène sur le platine de chaque 
paire que dans le voltamètre extérieur. ( Transactions philosophiques, : 836: 
Lettre à M. Faraday.) 

-» M. Grove a reconnu que, dans sa pile à gaz, le volume des gaz pro- 
venant de l’eau dans le voltamètre, est égal au volume d'hydrogène et 
d'oxygène qui disparait dans chaque paire. (Trans. philos., 1843.) 

» M. Pouillet rapporte, dans sa Physique (tome If, page 7982, 4° édi- 
tion), que MM. Boquillon et Silbermann ont constaté que, dans une pile 
de Smee, le poids de l'hydrogène dégagé sur le platine est au poids du 
cuivre déposé sur un moule placé au pôle négatif et enveloppé d’une 
dissolution de sulfate de cuivre dans le rapport des nombres proportion- 


nels de ces deux corps. Ce qui est d'accord avec le fait signalé d’abord par 
Daniel. 


» Je rappelle les différents essais sur la pile à un seul liquide, dont les 
plus anciens, ceux de Daniel, datent de 1836, quoique les expériences 
multipliées que j'ai faites se rapportent toutes à la pile à deux liquides. Dans 

26. 
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ce dernier instrument, des actions plus complexes auraient pu amener des 
résultats plus complexes aussi. 

» V. J'ai tâché de prendre les précautions propres à assurer le succès 
des expériences. Les éléments, les voltamètres préalablement essuyés avec 
des linges chauds, étaient placés sur des plaques de verre vernies à la 
gomme laque ou sur des toiles cirées, dont des bandelettes ne laissent même 
pas passer l'électricité statique (r). 

» Si l’on se bornaïit à laisser la pile, comme on l’a fait assez souvent, 
dans les cases en boïs où elle est ordinairement contenue, l'isolement serait 
très-imparfait, et toute l’électricité développée n’arriverait pas dans le 
liquide à décomposer ; il y aurait, comme on dit en mécanique, une por- 
tion de la force perdue. Xe travail extérieur serait plus ou moins au-dessous 
du travail intérieur, Même avec toutes les précautions indiquées, le succes 
des expériences serait encore très-incertain, si l’on opérait à l’air libre, à 
moins que la température ne füt très-basse, par exemple à 2 ou 3 degrés 
au-dessus de zéro, ou que l’air ne füt très-sec. 

» À une basse température, j'ai obtenu, sous un hangar, des résultats 
assez concordants; mais, quand la température s’est élevée et que l’hygro- 
mètre a marché vers l'humidité extrême, les résultats ont dû être rejetés et 
les expériences recommencées dans un local fermé et entretenu à une 
température légèrement supérieure à la température du dehors. 

» Les voltamètres étaient des entonnoirs contenant environ 1 litre de 
liquide (9 parties eau, 1 partie acide sulfurique en volume), les deux fils 
de platine étaient maintenus dans des tubes de verre séparés et mastiqués 
dans le fond de l’entonnoir. À l’extrémité inférieure de chaque fil était 
soudée une lame de cuivre plongeant dans un verre couvert de vernis à 
la gomme laque et rempli en partie de mercure; l’un des verres recevait 
l’électrode positif et l’autre verre l’électrode négatif. Le diamètre des fils de 
platine était de 1,2; la longueur dans l’eau acidulée de 87,7, la distance 
de 6"®,7; les verres et les entonnoirs reposaient sur du bois bien sec. Le 
tube gradué, de 1 mètre de longueur, avait une capacité un peu supérieure 
à un demi-litre; ce tube couvrait le fil négatif, en sorte qu’on ne recueillait 
que le gaz hydrogène, l’oxygène se dégageait dans l'air à travers l’eau. 

» J'aurais pu recueillir les deux gaz mélangés dans la même cloche, je me 
suis assuré qu'il n’y a pas d'absorption sensible. C'est-à-dire qu'on arrive 


(1) Parmi les physiciens qui ont cherché à obtenir l’isolement complet de la pile, il faut 
particulièrement citer M. Gassiot, de la Société royale de Londres. ( Trans. phil,, 1844.) 
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à la même quantité d'eau décomposée, qu'on recueille seulement l’hydro- 
gene ou les deux gaz réunis. Il est bien entendu que dans ces dernieres 
expériences, comme d’ailleurs dans toutes les autres, les fils étaient entière- 
ment recouverts du liquide à décomposer jusqu’à la fin de l'expérience. 

» Pour ne pas avoir à craindre l'effet de la présence d’une certaine 
quantité d'oxygène restée par une cause quelconque sur le fil positif, j'ai 
toujours recueilli le gaz hydrogène sur le même fil. 

» VI. Nous ferons quelques remarques avant de rapporter les résultats. 

» Le zinc amalgamé, qu'on considère généralement comme n'étant 
attaqué ni par acide sulfurique étendu, ni par le sel marin en dissolution. 
l’est cependant d’une manière appréciable. 

» Ce n’est pas à l'acide nitrique présent dans l'acide sulfurique qu'il 
faut attribuer cette action, car l’acide sulfurique parfaitement pur la produit 
également. Nous n’employons d’ailleurs l’acide sulfurique qu'après nous 
être assuré, par le procédé si sensible de M. des Bassins de Richemont, qu'il 
ne renfermait pas ou qu'il ne renfermait que des traces infiniment petites, 
et conséquemment négligeables, d’acide nitrique. 

» Quand l'expérience se fait avec la pile, sans que le courant existe, 
on pourrait craindre le passage d'une faible quantité d’acide nitrique, 
par endosmose ou de toute autre manière, dans les vases poreux; mais 
dans des vases en verre séparés, il n’y a absolument que de l'acide sulfu- 
rique et de l’eau, et cependant le zinc amalgamé se dissout en petite 
quantité, le zinc du commerce comme le zinc purifié par la distillation. 
Cette dissolution s’effectue dans l'acide étendu de 2, de 4, de 9, de 18 ou 
de 36 volumes d’eau. 

» Par la perte de poids, ou par le volume dégagé, on reconnait que le 
gaz produit sans le concours du courant électrique ne fait pas le += du gaz 
dégagé dans une des expériences rapportées; ce qui est au-dessous des 
erreurs inévitables dans de pareilles expériences. Nous parlons ici de la 
dissolution de 1 volume d’acide et de 9 volumes d’eau. 

» Il n'y a pas de mercure dissous dans le phénomène chimique de la 
pile, car si l’on fait passer, pendant plusieurs heures, un courant d’'hydro- 
gène sulfuré dans le sulfate acide des vases poreux préalablement étendu 
d’eau, ilne se forme pas de précipité sensible. 


Expériences avec la pile de Bunsen. 


» VII. Premiere expérience. — Neuf éléments; 1 voltamètre; gaz hydro- 
gene dégagé, 0"*,5935; température, 9°,8; pression, 0",7559. 
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» La force élastique de la vapeur de l'acide étendu de g volumes d’eau 
est égale à 82,32 = f (1). 

» Le volume du gaz dégagé ramené à zéro à l’état sec, à 0",76, devient 
ot,5647. 

» Le zinc total dissous pendant l'expérience est de 15#,02, ou chaque 
élément dissous pendant l'expérience est de 14,669; ce qui répond à 
olt,5702 d'hydrogène. 

» La différence en moins, o!lit,0055, ou environ -+- du volume total. 

» Deuxième expérience. — Six éléments; 2 voltamètres; gaz dégagé 
dans un voltamètre, 0!*,5605; température, 10°,5; pression, 0",7466; 
force élastique de la vapeur, 8,73. 

» Volume du gaz hydrogène sec à zéro, à 0",76, o!t,5253, 

» Zinc total dissous, 9,16, ou 14,526 pour chaque élément; ce qui 
répond à 0!t,5335 d'hydrogène. UN 

» Différence en moins, 0!*,0082, ou environ -& du volume total dégagé. 

» Troisième expérience. — Neuf éléments; 3 voltamètres; gaz dégagé, 
0,5643, dans un voltamètre; température, 10°,8; pression, 0%,770; 
f = 8"%%,9; volume sec à zéro, à 0,96 — o!it,5438. 

» Zinc total dissous, 145,38, ou 1#,5977 pour 1 élément, ce qui équi- 
vaut à 0,461 d'hydrogène; différence en moins, 0!*,0023, où. + du 
volume total. C’est l'expérience qui a donné, pour la pile a acide nitrique, 
la plus faible différence entre le travail intérieur et le travail extérieur. 

» VIIL Pour savoir si J’obtiendrais des résultats plus approchés, j'ai 


chargé toute la pile de Bunsen avec l'acide sulfurique étendu de 9 volumes 


d’eau. x 


» J'avais préalablement laissé tremper les pots et les charbons pendant 
plusieurs jours, et J'ai changé l’eau beaucoup de fois, même après qu'elle 
ne rougissait plus le tournesol; j'ai enlevé ainsi, je pense, jusqu'aux der- 
nieres traces d'acide nitrique. 

» Je rapporterai une expérience faite dans ces conditions. 

» Trois éléments; 1 voltamètre; gaz hydrogène dégagé, o!',5685; tem- 
pérature, 9°,75; pression, 0",7695; f = 8"%",29. 

» Volume sec à zéro, à 0",76 = 0!!,54094. 

» Zinc total dissous, 45,89, ou 1 élément, 15,62, ce qui équivaut à 


1) Je n’ai pas déterminé directement les forces élastiques de la vapeur. Je les ai tirées de 
courbes que j'ai tracées avec les nombres donnés par M. Regnault dans son Mémoire sur 
l’'hygrométrie, (Annales de Chimie et de Physique, 3° série, tome XW. ). 
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0!,5538 d'hydrogène; différence dans le même sens, 0!',0044, ou environ 
+ du volume total dégagé; durée, 4° 43". 

» Cette expérience avec la pile de Bunsen chargée seulement d’acide 
sulfurique étendu de 9 volumes d’eau, et d’autres expériences semblables 
que je ne rapporte pas, montrent que cette pile, ainsi disposée, exige 
pour produire un certain travail un temps environ cinq fois plus long que 
la même pile chargée à la manière ordinaire. 

» Dans cette expérience il n’y avait pas d'acide nitrique, il y a eu néan- 
moins une petite différence. 

» Ces expériences suffisent, je pense, pour prouver que dans la pile à 
deux liquides et à acide nitrique, le travail extérieur est représenté, en 
général, à moins de + près par le travail intérieur. 

» On admettra, sans peine, que cette conséquence est applicable à la 
premiere pile à acide nitrique, celle de M. Grove, dans laquelle M. Bunsen 
a remplacé le platine par le charbon. 


Expériences avec la pile de Daniel. 


» IX. Les éléments avec lesquels j'ai fait ces expériences étaient de dimen- 
sions ordinaires; ils m'avaient été obligeamment confiés par M. Hulot, 
attaché à la Monnaie de Paris, et connu par les beaux produits qu'il à 
fournis à la Banque et à l'Administration des Postes. 

» J'employais les mêmes zincs plats que dans les expériences de la pre- 
mière partie de ce Mémoire. Ainsi la dissolution de sel marin dans la pile 
de Daniel et l’acide sulfurique étendu dans la pile de Bunsen avaient la 
même hauteur. 

» On remplissait les vases en faïence où plongeait le cuivre, de sulfate 
de ce métal saturé à la température du lieu des observations. On avait le 
soin de déposer dans la partie supérieure du liquide quelques cristaux de 
sulfate de cuivre, afin de maintenir, autant que possible, un degré constant 
de saturation. 

» Le sel marin qui nous a servi dans nos premières expériences avec 
la pile de Daniel, nous avait été donné par notre confrère, M. Balard; il 
était presque pur. 

» Premiere expérience. — La dissolution de sel marin dans les vases 
poreux renfermait 9 parties d’eau et 1 partie de sel en poids. 

» Six éléments; 1 voltamètre ; gaz dégagé, 0!"!,5818 ; température, 13°,5; 
pression, 0",7609; force élastique de la vapeur, 10"",64; gaz sec à zéro, 


à 0,76, o!t,5475. 
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Zinc total dissous, 9,55; pour un élément, 18,591, ce qui correspond 
à o!t,5448 d'hydrogène. 
Différence à 0"*,0027 en plus, ou environ +. 
Deuxième expérience. — Six éléments; 1 voltametre; gaz dégagé, 
ot,5839; température, 15°,50; pression, 0%,7617 ; force élastique, 12"%,17; 
gaz sec à zéro, à 0",76, o!!,5463. 
Zinc total dissous, 9,5; pour 1 élément, 15,583, ce qui répond à 
olit,5410 d'hydrogène. 
» Différence en plus, 0",005, ou environ 1 du volume total dégagé. 
Dans cette expérience, la dissolution de sel marin était composée de 
5 parties d’eau et de 1 partie de sel en poids. 
Le sulfate de cuivre de l'expérience précédente avait été mêlé avec du 
sulfate neuf. 
» Durée de la première expérience, 4,43"; durée de la seconde, 4,22" 
» Cette expérience montre l'influence de la quantité de sel dans la dis- 
solution en contact avec le zinc. Pour une quantité de sel presque double, 
le temps a été réduit à moitié. 
» Troisième expérience. — Disposée comme la précédente. 
» Six éléments, 1 voltamètre; gaz dégagé, o!t,5866 ; température, 15°, me 
re 0%,7617; force Fe de la vapeur, 12%, 19. 
» Volume sec à zéro, à 0,76, olit,5476. 


Zinc total dissous, 95,72; 1 élément, 18,62, ce qui répond à o!t,5538 


d'hydrogène. * 
» La différence en moins est olit,0062, ou environ + du volume total. 
La moyenne des trois expériences donnerait RE ou environ + du 


volume total de gaz dégagé en plus du volume correspondant du zinc dis- 
sous, différence insignifiante dans ces sortes d'expériences. 

» Quatrième expérience. — Douze éléments; 2 voltamètres; gaz dégagé, 
0!t,5888; température, 16°,0; pression, 0",7639 ; force élastique, 12"%,5; 
gaz sec à zéro, à 0,76, o!!,54094. 

» Zinc total dissous, 195%°,48 ; pour 1 élément, 1#,623, ce qui équivaut à 
0ït,5548 d'hydrogène. 

Différence, o!*,0054, ou environ 4 du volume total dégagé. 

» Cinquième expérience. — Trente éléments; 5 voltamètres ; gaz dégagé, 
0!,5395 ; température, 13°,45; pression, 0",747; force élastique, 10,6 ; 
gaz sec à zéro, à 0,76, 0!*,4952. 

Zinc total dissous, 438,78; pour un élément, 14,450, ce qui répond à 
olt,40986. 


PT 
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» Différence, 0!*,0034, ou environ +. 

» Une sixième expérience, tout à fait pareille à la cinquième, a donné 
un résultat presque identique. 

» Des expériences faites avec 6 éléments et 1 voltametre, 12 éléments et 
2 voltamètres, 30 éléments et 5 voltamètres, décomposent la même quan- 
tité d’eau pour une même quantité de zinc dissoute; seulement il faut obser- 
ver que la seconde disposition produit dans le même temps deux fois plus 
de travail que la première, et la troisième cinq fois plus. 

» X. Les expériences rapportées dans ce Mémoire prouvent suffisam- 
ment, si nous ne nous trompons, que, dans la pile à deux liquides, Le tra- 
vail chimique intérieur est équivalent au travail chimique extérieur. 

» Le travail extérieur dans une pile quelconque est représenté par le 
zinc dissous dans l’intérieur de d’instrument. 

» La différence est assez légère pour qu’on puisse la rejeter sur les causes 
perturbatrices difficiles à faire disparaitre complétement dans tous les essais 
faits avec la pile, quelle qu’en soit la disposition. 

» La faible discordance que présente la pile à acide nitrique peut avoir 
sa cause dans le zinc dissous, sans l'intervention du courant, dans l'acide 
nitrique qui passe dans l'acide sulfurique à travers les vases poreux, dans les 
pertes d'électricité, malgré tous les soins pris pour les éviter. 

» L’acide nitrique (densité 1,32) et l’acide sulfurique étendu de 9 volumes 
d’eau (densité 1,11), ont peu de tendance à donner lieu au phénomène de 
l’'endosmose. Néanmoins, il pénètre des traces d’acide nitrique dans 
l'acide sulfurique, comme nous nous en sommes assuré, en saturant par la 
baryte le sulfate acide de zinc des vases poreux, après plusieurs expériences 
faites avec 4 éléments dont les vases poreux et les charbons avaient été 
trempés longtemps dans l’eau ordinaire et dans l’eau distillée. 

» L’acide sulfurique avait été étendu de 9 volumes d’eau distillée. 

» L’acide nitrique, dans ces mêmes expériences, ne paraît pas se charger 
d'acide sulfurique, car il ne précipite ni par le nitrate de baryte, ni par le 
chlorure de barium. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur la déviation des corps qui tombent, déviation 
due au mouvement de: rotation de la Terre ; par M. Pen, 


« Au mois de juin 1849, M. d’Abbadie, revenant d'Abyssinie, passa à 
Toulouse et assista à l’une de mes leçons de la Faculté des Sciences. Comme 
je venais de parler, dans cette leçon, de la rotation de la Terre, démontrée 
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par la déviation vers l’est des corps qui tombent de grandes hauteurs, 
M. d’Abbadie m'apprit qu’on venait tout récemment d'observer, en Alle- 
magne, une déviation vers le sud, déviation regardée, ajoutait-il, par les 
divers physiciens qui s'en étaient occupés, comme une anomalie inexpli- 
cable et due. tout simplement à des erreurs d'observation. Je fis remarquer 
presque immédiatement, à M. d’Abbadie, que cette prétendue anomalie 
était, au contraire, une nouvelle confirmation du mouvement de rotation 
de la Terre, et qu’elle provenait de la séparation entre le parallèle et le ver- 
tical, orienté de l’est à l’ouest, dans lequel se meuvent les corps qui tom- 
bent, en obéissant aux lois de Kepler, tandis que le pied de la verticale 
continue à se mouvoir le long du parallèle. Sur cette remarque, qui parut 
tout à fait concluante à M. d’Abbadie, ce dernier m’engagea à rechercher 
quelle serait la déviation éprouvée par un projectile lancé verticalement 
avec une vitesse initiale de 4 à oo mètres, ajoutant qu'il avait, depuis 
longtemps, projeté des expériences à cet égard, et qu'il serait bien aise de 
faire ces expériences avec moi, si elles devaient amener un bon résultat, à 
cause du doute que laissaient après elles des expériences dans lesquelles la 
déviation était à peine de quelques millimètres. Peu de jours après, J'an- 
nonçais à M. d’Abbadie que la déviation vers Le sud serait, non plus seule- 
ment égale à quelques millimètres, mais bien à 5o ou 60 mètres. Depuis 
cette époque nous avons négligé, par suite de diverses circonstances, la 
réalisation de nos expériences, dont j'avais plusieurs fois cependant donné 
Ja théorie dans mes cours de la Faculté ou de l'Observatoire, lorsque j'ap- 
pris, il y a quelques mois, qu’on devait s'en occuper de divers côtés, ou 
même qu’on s’en occupait déjà, aux environs de Toulouse, comme d’un 
objet de curiosité. Bien que la magnifique expérience de M. Foucault ait 
enlevé aujourd’hui à celle que nous avions projetée la plus grande partie 
de son intérêt, je crus devoir avertir néanmoins M. d’Abbadie, qui voulut 
bien m’engager à ne pas l’attendre, afin de conserver nos droits à cet égard, 
et je pus me mettre immédiatement à l’œuvre, grâce au concours empressé 
que j'ai trouvé chez Messieurs les officiers de la garnison de Toulouse, qui 
ont eu la bonté de mettre à ma disposition tous les appareils nécessaires 
pour réaliser mon projet. Je me borne à dire, aujourd'hui, que des 
expériences déjà fort nombreuses, quoique sujettes à de grandes influences 
perturbatrices, ont pleinement justifié les prévisions de la théorie, et, pressé 
par le temps, je renvoie à un peu plus tard les détails de mon travail. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ASTRONOMIE. — Sur l’influence qu'exerce la rotation de la Terre sur le 
mouvement d'un pendule à oscillations coniques; par M. A. Bravars. 
(Extrait par l’auteur.) 

(Commissaires, MM. Binet, Pouillet, Laugier. ) 


« Le 10 février 1851, j'eus l'honneur d'annoncer à l'Académie que la 
durée inégale des oscillations dextrogyres et lévogyres d’un pendule conique 
me paraissait être la conséquence forcée de la belle expérience de M. Fou- 
cault sur la déviation du plan d’oscillation. 

» M. Arago ayant eu l’obligeance de mettre à ma disposition la vaste 
salle de la méridienne de l'Observatoire national, j'ai pu faire, sur un pen- 
dule de 10 mètres de longueur, les épreuves nécessaires pour cette vérifi- 
cation, et j'ai pu ainsi non-seulement retrouver l'effet prévu par la théorie, 
mais même le mesurer avec un degré de précision que je n’avais pas d’abord 
espéré atteindre. 

» J'ai employé deux méthodes distinctes, la méthode des observations 
directes et celle des coincidences. Dans la méthode directe, j'observais la 
durée de 900 à 1 200 oscillations lévogyres du pendule (d’occident en orient 
en passant par le sud), et aussitôt après la durée pareille des oscillations 
dextrogyres du même pendule (orient en occident); la distance du point de 
suspension au centre du poids a varié de 10187 à 10197 millimètres. Les 
durées observées ont été les suivantes : 


LÉVOGYRES. DEXTROGYRES. DIFFÉRENCE. 


6,39887 6,30823 6:00064 


ra 6,39925 6,39849 0,00076 
16 mai, fil A 6,39815 0,00064 
18 mai, fil A 6,39959 0,00096 
16 mai, fil B 6,40106 0 ,00074 
10 Wa, flB. ..,.… 6,40116 0,00072 


Différence moyenne 


» La différence indiquée par la théorie est égale à 0°,000716, et cet 
accord peut être considéré comme satisfaisant. 
AE 
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» La seconde méthode offre une précision beaucoup plus grande. Deux 
pendules pareils, mais de longueurs un peu différentes, furent placés dans 
le plan du méridien, à 7 décimètres de distance. L’intervalle entre le point 
de suspension et le centre du poids était de 10216 millimètres pour le pen- 
dule long, et de 10115 pour le pendule court. Des rotations coniques, 
l’une dextrogyre, l’autre lévogyre, étaient imprimées simultanément aux 
deux pendules, et l’on observait les passages simultanés de ces fils au 
méridien, au moyen d’une lunette dont l'axe optique coupait les deux 
fils au repos. On notait les nombres d’oscillations », n’ des deux pendules 
écoulées entre deux coïncidences successives; on avait #—=n<+T7, n se 
rapportant au pendule court. 

» La série finie, on arrêtait les pendules et on les mettait en mouvement 
en sens inverse; on observait le retour des coincidences dans ces nouvelles 
conditions, et l’on déterminait les deux nouveaux nombres N et N'=N +1. 

» En nommant À la latitude, T la durée du jour sidéral, t la durée de 
l’oscillation conique du pendule long, dégagée de l'effet de la rotation ter- 
restre, £’ la même durée.pour le pendule court, on doit trouver, si la théorie 
est exacte, ÿ 

sin À I I I 


TTL An cr ONE II 


» L'expérience du 25 mai donne 
n —,207,86, NET 0 
n° 200,00; N'=— 218,82. 
» L'expérience du 10 juin donne 


n— 200,31, N — 210,00: 
207.31; N'— 216,06. 


On peut aussi déduire de ces nombres la différence de durée entre l’oscil- 
lation lévogyre et l’oscillation dextrogyre, et l’on trouve, après l’application 
des corrections nécessaires, 
Différence. .... 0*,000725, le 25 mai, 
0$,000710, le 10 juin. 

» J'ai voulu savoir si la présence du fer pouvait exercer quelque influence 
sur le phénomène; le mercure de l’un de mes cylindres de cuivre à été 
enfermé dans un cylindre de fer du poids de 900 grammes. On à alors 
obtenu : 


Différence entre les deux genres d’oscillations ..  0*,000702. 
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Ainsi l'influence de ce métal sur le phénomene peut être considérée sensi- 
blement comme nulle. | 

» J'ai conclu de l’ensemble de ces observations que, « pour des pendules 
» de 10 mètres, tournant coniquement d’occident en orient, la vitesse 
» angulaire de la rotation est retardée, à Paris, de 11”,4 par seconde de 
» temps, et qu'elle est augmentée de la même quantité lorsque la rotation 
» s'effectue d’orient en occident. » 

» On peut déduire de ces observations la grandeur du pendule simple à 
secondes, pourvu qu’on tienne compte des corrections suivantes : 

» 1° De l'effet de la température ; 

» 2°, De la perte de poids par l'air, en ayant égard, avec Dubuat, Bessel 
et Poisson, à l’état de mouvement relatif du fluide ; 

» 3°. De l’abaissement du centre d’oscillation au-dessous du centre de 
gravité ; 

» 4°. De la marche diurne du chronometre ou de la pendule; 

» 5°. De l'effet que produit le poids du fil suspenseur pour relever le 
centre d’oscillation, effet qui s'élevait à 10,6 dans mes expériences ; 

» 6°. Enfin de la flexion du fil courbé en forme de chaïinette par l’action 
simultanée de son poids et de la force centrifuge. 11 en résulte que la tan- 
gente la plus basse du fil, prolongée jusqu à l'axe de la rotation, vient le 
couper, au-dessous du point d'attache, en un point qui doit être considéré 
comme étant le véritable centre de la suspension supérieure du fil. Je 
trouve, par le calcul, qu’il en résulte sur la longueur du fil une correction 
soustractive, à très-peu près égale à la précédente, et qui s'élevait à 10"%,5 
dans mes expériences. 

» Après ces corrections, je trouve pour la longueur du pendule simple 
à Paris le nombre 993"", 77, qui diffère peu du nombre adopté 993"", 86. 

» Il importe de remarquer que la correction due à la flexion du fil n'a 
jamais été appliquée, à ma connaissance, aux observations des oscillations 
planes des pendules soutenus par un fil, tels que celui qu’a employé Borda 
en 1792; or il ne parait pas que cette correction doive moins s'appliquer 
aux pendules à oscillations planes qu'aux pendules à oscillations coniques, 
et, comme la valeur de cette correction peut être fort sensible, c’est un sujet 
sur lequel il parait convenable d'attirer l'attention des calculateurs, ainsi 
que celle des physiciens expérimentateurs: » 
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PHYSIOLOGIE. — Observations tendant à démontrer que, dans les ascensions 
sur les hautes montagnes, la lassitude et l’anhélation éprouvées par la 
plupart des explorateurs n'ont pas pour cause une insuffisance d'oxygène 
dans l’air respiré. (Extrait d’une Note de M. Payerne.) 


(Commissaires, MM. Magendie, Pouillet, Regnault.) 


« ... C'est en descendant sous l'eau à des profondeurs qui ont quel- 
quefois atteint 41 mètres, que j'ai pu observer les faits dont je vais rendre 
compte. J'ai opéré ces descentes à l’aide de trois appareils différents: la 
cloche ordinaire du plongeur, la cloche que j'ai perfectionnée, et mon 
bateau sous-marin. Ces trois appareils affectent le conduit auditif d’une 
manière différente. Le premier occasionne une sensation désagréable, pres- 
que douloureuse, pendant toute la durée de l’immersion ; le deuxième y 
donne lieu uniquement pendant qu’on descend ou qu’on remonte; et le 
troisième, pendant le temps nécessaire à l'établissement de l’équilibre avec 
le milieu dans lequel on se trouve. Sous tous les autres points de vue, les 
effets physiologiques étant identiques, je me dispenserai, pour ce qui me 
reste à dire, de spécifier les appareils employés. 

» À 30 mètres de profondeur d’eau, pourvu que la température de l'air 
qu'on y respire ne dépasse pas 10 degrés centigrades, et à moins de 30 me- 
tres, lorsque la température dépasse cette limite, les hommes livrés au tra- 
vail sont obligés de se reposer plus souvent que lorsqu'ils travaillent à l'air 
libre. Les pulsations artérielles sont notablement accélérées. 

» La descente et le séjour sous l’eau ne donnent lieu à aucun saignement. 
Mais le trajet pour revenir à la surface avec les cloches, et l’échappement 
de l’air comprimé du bateau sous-marin au moment d'en ouvrir la porte 
pour rentrer dans l’atmosphère terrestre, font éprouver à quelques per- 
sonnes un saignement de nez particulier. Ce ne sont pas des gouttes de 
sang d’un rouge plus où moins vif qui tombent successivement comme dans 
les hémorragies ordinaires, c’est un suintement non interrompu, de cou- 
leur safranée, et d’une consistance moindre que celle du sang. Je considère 
ce suintement comme une simple exsudation, sans rupture aucune des vais- 
Seaux capillaires, dont la dilatation s'opère moins vite que celle des fluides 
qu'ils renferment. 

» On ne saurait supposer que les effets décrits dans les deux précédents 
paragraphes résultent d’une insuffisance d'oxygène, puisqu’un volume d'air 
en possède un poids proportionnel au degré de pression à laquelle il est 
soumis, qu'à 41 mètres d’eau, par exemple, 1 mètre cube d’air contient 


nn 
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1480 grammes d'oxygène au lieu de 296 grammes que le méme volume 
possède à la pression ordinaire. 

» Sur les cimes les plus élevées auxquelles on soit parvenu, la pression 
égale au moins 0",32 de mercure. L'air y renferme encore 125 grammes 
d'oxygène par mètre cube, soit 100 grammes pour 800 litres qu’un homme 
respire par heure. Or des expériences, dont on ne saurait suspecter l’exac- 


titude, ont récemment démontré qu’un homme en repos convertit seule- 


ment 50 grammes d'oxygène en acide carbonique. En supposant qu'au 
travail il en convertisse 5 et même ro grammes de plus, il sera loin d’en 
manquer dans un lieu où le baromètre accuse 0", 32. 

» Ce n'est pas tout. J'ai très-fréquemment observé, tant avec les cloches 
qu'avec le bateau sous-marin, qu'à de faibles profondeurs, entre autres à 
celle de 1 mètre seulement, quand on élimine avee soin l'acide carbonique 
aspiré, et que la température ne dépasse pas 10 degrés centigrades, j'ai 
observé, dis-je, que 1 mètre cube d’air suffit facilement, pendant une heure, 
à la respiration de quatre hommes, et qu'il a parfois suffi à la respiration de 
cinq hommes. Or si nous retranchons la moyenne de 210 grammes d’oxy- 
gène converti en une heure par quatre hommes seulement en acide carbo- 
nique de la quantité contenue dans 1 mètre cube d’air à la pression de 
1 mètre d’eau en sus de la pression atmosphérique, il ne reste que 116 gr. 
d'oxygène dans le volume énoncé, et cependant l’anhélation ne se fait point 
encore sentir. | | 

» La lassitude et l’anhélation dans les lieux élevés ne me paraissent donc 
pas provenir d’une insuffisance d'oxygène, mais bien de la rupture de l’é- 
quilibre entre la tension des fluides contenus dans nos organes et celle de 
l'air ambiant, n'importe dans quel sens la rupture s'effectue. » 


PHYSIOLOGIE. — Addition à un précédent Mémoire sur le mode d'action du 
seigle ergoté quand on l’emploie pour hâter l'accouchement. (Extrait 
d’une Note de M. Srrrzer.) 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée, qui se compose 
de MM. Velpeau et Lallemand.) 


Dans son premier Mémoire, l’auteur s'était proposé de faire voir que les 
effets produits par le seigle ergoté, quelque différents qu'ils pussent pa- 
raître, résultent tous de la propriété que possède cet agent thérapeutique 
de déterminer le resserrement des vaisseaux sanguins. Suivant lui, c’est en 
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vertu de cette propriété qu'il agit dans les cas où on l’emploie pour hâter 
l'accouchement. Son premier effet est de dégorger la matrice, ce qui ne peut 
avoir lieu sans amener une diminution de son volume ; de là un rétrécissement 
de sa capacité qui seconde puissamment l’action des muscles volontaires 
pour l'expulsion de l'utérus, et peut suffire à elle seule, en certains cas, pour 
produire cette expulsion. On attribue assez généralement ce résultat à la 
contraction de fibres musculaires qu’on suppose exister dans l’utérus. C’est 
cette explication que M. Spitzer, dans sa nouvelle Note, a cherché à com- 
battre par des faits. Il a soumis à l’action de courants galvaniques le tissu 
utérin, en état de gestation, d’une femme morte récemment, et il n’a pu y 
voir rien qui ressemblât à des contractions musculaires, tandis que les fibres 
du cœur, du grand pectoral, etc., se contractaient de la maniere la plus ma- 
nifeste sous l'influence de ces courants. Sur des femelles d'animaux arri- 
vées au terme de la gestation et soumises à de semblables expériences im- 
médiatement après la mort, les résultats ont été absolument les mêmes. Si 
quelques anatomistes ont cru voir, à l’aide du microscope, des fibres mus- 
culaires dans le tissu utérin en état de gestation, il n’en est aucun qui ait 
décrit les fibres en termes assez précis pour qu'on soit forcé d’y reconnaitre 
la véritable structure musculaire, et, jusqu’à présent, on est autorisé à 
penser qu'ils se sont mépris sur leur véritable caractère. 


M. Vin, de Catane, soumet au jugement de l’Académie une modifica- 
tion qu'il a apportée au brise-pierre, modification qui permet de débar- 
rasser l'instrument, avant de le retirer de la vessie, des débris de pierre 
qui pourraient rester attachés à l’un des mors. Ce cas, qui n’est pas rare et 
qui a pour résultat d'empêcher le rapprochement complet des mors, donne 
ainsi à la partie coudée un diamètre plus considérable que celui qu’elle 
avait à son entrée, ce qui peut en rendre la sortie très-difficile ou même 
impossible. Les moyens qu'on avait imaginés pour dégager les mors ont 
semblé à M. Vinci insuffisants d’une part et dangereux de l’autre, et il a cru 
qu'on atteindrait plusfacilement et plus sûrement ce buten permettantala tige 
pleine de tourner sur elle-même dans la cavité où elle est engagée. En lui 
imprimant un mouvement de va-et-vient, on fait frotter les deux mors 
l’un contre l’autre, et l’on détache ainsi les fragments qui pouvaient rester 
adhérents à leurs surfaces de contact. 

La description et la figure de l'instrument sont renvoyées à l'examen 
d’une Commission romposée de MM. Lallemand et Civiale. 
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PHYSIQUE. — Réponse a une Note de M. Person, intitulée : De la force 
qui soutient les liquides à distance au-dessus des surfaces échauffées ; 
par M. Zanrenescur. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, Despretz.) 
MÉDECINE. — Sur l'emploi médical de buscs en acier magnétique dans les 


maladies nerveuses des organes contenus dans la poitrine et l’abdomen ; 
par M. Massox. 


(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Andral. ) 


CORRESPONDANCE. 
ASTRONOMIE. — Éclipse de Soleil du 28 juillet 185. 


L'éclipse de Soleil du 28 juillet 185r est arrivée notablement plus tard 
que le calcul ne l'avait indiquée; nous devons donc nous empresser de 
consigner ici les observations qui, faites dans des lieux où la pendule était 
bien réglée, pourront concourir à rectifier les Tables de la Lune. 


Observations faites à l'Observatoire de Paris. 


M. Yvon VILLARCEAU. 


Commencement de l’éclipse..... 2h20%53,7, temps moyen de Paris. 
Finide léchipse. 1.21... 4.30.43,4 


M. BurizLox. 


Commencement de l’éclipse..... 2b20"54°,7, temps moyen de Paris. 
Fin de l'éclipse. ...... Trier 4.30.40,4 


M. Cnarces Mararœu. 


Commencement de l’éclipse..... 2b20"53,6, temps moyen de Paris. 
Fin de l’éclipse. . ..,......... 4.30.40,6 


Observation faite à l'observatoire de Toulouse. 


M. Perir. 
Commencement de l’éclipse. . ... 2b29%16,5, observation peu sûre, !. m. de Toulouse. 
Fipide tech: 0. 1, .:#4.90. 40,5 


L'Académie à reçu avec plaisir, dans la séance de ce jour, par l'entremise 
C.R., 1851, ame Semestre, (T. XXXIII, N° 7.) 28 
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de M. Pi. de Cosprons, officier chargé de suivre les montres marines à bord 
du vaisseau le Bayard, les observations de l’éclipse du 38 juillet dernier, 
faites à bord de notre escadre d’évolution, sur les vaisseaux le Bayard, le 
Jemmapes, l’Iéna, dans le port de Cadix. 

Nous reproduirons ces observations si cela devient nécessaire. 

L'Académie a reçu, outre les observations faites à Dantzig, sur les protu- 
bérances lumineuses, par MM. Mauvais et Goujon, des observations ana- 
logues, de M. Abbadie, qui s'était rendu, à ses frais, à Frederikwerd, près 
de Christiania, et des observations de Carlskrona, faites par M. Feilitzsch, 
professeur à Grisswald. L'Académie ayant décidé que des figures du Soleil, 
avec les protubérances rougeàtres remarquées dans les différentes stations, 
paraitraient dans le Compte rendu, nous attendrons que ces gravures soient 
terminées et puissent être mises en regard les unes des autres pour nous 
livrer à ce sujet à une discussion détaillée. Dans l'observation faite à 
Annonay, par M. Seguin ainé, nous trouvons cette circonstance remar- 
quable, que le Soleil ayant été caché au foyer de la lunette par une boule 
noire ou par un écran, la couronne blanche avait été constamment visible 
autour de la Lune. Les observations thermométriques fort nombreuses 
communiquées à l’Académie ne pouvant, dans l’état actuel des choses, 
conduire à aucune conséquence précise et générale, nous nous abstiendrons 
de les publier. Nous rapporterons seulement que M. Carvallo a constaté 
sur le pic du Monné que 1° 32" après le commencement de l’éclipse se mani- 
festa un courant ascendant qui emporta dans les plus hautes régions de 
l'air une feuille de papier. On n’avait vu aucune trace de ce courant avant 
le commencement de l’éclipse, on ne vit rien de semblable après que 
l’éclipse fut terminée. 


PHYSIQUE. — Observations relatives à l'intensité du magnétisme terrestre, 


faites à Beaune, pendant l’éclipse du 28 juillet ; par M. Euox. (Séance 
du .4 août.) 


Quelque improbables que soient les résultats contenus dans la Note de 
M. Lion, nous croyons devoir donner ces observations telles quelles ont 
été adressées à l’Académie. 


« Guidé par des vues théoriques déjà soumises à l’Académie (1), j'an- 
nonçai, avant léclipse, à quelques personnes qui ensuite assistèrent aux 


(1) Voir le Compte rendu des Séances du 15 mars et du 13 décembre 18/7. 
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Dre: une augmentation probable de la force directrice du globe. 

» En conséquence, une demi-heure avant l'immersion, je disposai, sur 
l appui de la fenêtre d’un pavillon dans un jardin, une HÉUMUE de décli- 
naison directement éclairée du Soleil. Une montre à secondes était placée 
non loin, et toutes les précautions nécessaires furent prises pour éviter les 
influences accidentelles. 

» Quand tout fut prêt, je déviai de 60 degrés, à l’aide d’une pointe 
d'acier, l'extrémité nord de l'aiguille, puis, à un battement de seconde, je 
l’'abandonnai et je comptaï les oscillations durant une minute : elles furent 
au nombre de trente-deux. , 

À partir de ce moment, l'expérience fut recommencée alternativement 
par l’un des assistants, M. Moreau, et par moi, six fois avant que l’éclipse 
eut commencée, sept fois pendant la durée de l’éclipse, et six fois après 
que l’éclipse eût cessé. Un intervalle de deux à cinq minutes séparait les 
observations consécutives. 

» -Voici les résultats : 

» Avant l’éclipse, six observations; trente-deux oscillations par minute, 
sans variation saisissable. 

Pendant l’éclipse, sept observations : 


NOMBRE 
RANG DES OBSERVATIONS. PHASES DE L'ÉCLIPSE. |des oscillations par 
minute. 


Première observation Premier quart. 32,0 


5270 
32,0) 


| 
L 33,0 
a 


Deuxième observation 


RES à Deuxième quart. 
Troisième observation 


Quatrième observation. .... 
Troisième quart. 


Cinquième observation. . 33,0 


33245 


32,0 


Sixième observation. 


| Quatrième quart. 


Septième observation... 


Après l’éclipse, six observations ; trente-deux oscillations par minute, 
sans variation saisissable. ; 

» Le lendemain et le surlendemain, le nombre des oscillations obtenues, 

soit à la même heure, soit une heure plus tard, fut encore toujours de 


trente-deux par minute. 


28. 
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» D'après cet ensemble d'observations, pendant l’éclipse, le nombre des 
oscillations s’est régulièrement accru, annonçant une augmentation de 
tension magnétique, tandis qu'à tout autre moment le nombre des oscil- 
lations resta constant. 

» Cette constance, avec la rapidité des variations durant l’éclipse, 
semble indiquer encore une influence autre que celle des variations de la 
température locale; elles résultent probablement d'une tension magné- 
tique du globe d’autant plus intense, qu’il est, durant l’éclipse, soustrait à 
l'influence d’une partie du Soleil, non-seulement sur un de ses hémi- 
sphères, mais sur toute son étendue. 

» En tous cas, on devra désormais, dans le calcul des variations an- 
nuelles et séculaires du magnétisme terrestre, tenir compte de l'influence 
des éclipses solaires. » 


Addition à la précédente communication (séance du 11 août 1851). 


« Ayant eu l'honneur d'informer l'Académie d’une augmentation re- 
marquable dans la vitesse d’oscillation de l'aiguille de déclinaison pendant 
l’éclipse du 28 juillet, je crois devoir compléter cette communication par 
celle d'observations faites pour vérifier si cette augmentation pouvait être 
attribuée à l’abaissement de la température locale pendant l’éclipse. 

» Pour cette vérification, j'ai refait l'expérience dans le même lieu d’ob- 
servation avec les mêmes instruments, d’abord à 2 heures après-midi, 
sous une forte insolation de la boussole, par 32 degrés Réaumur au soleil 
(20 degrés à l'ombre), puis de 11 heures du soir à minuit, par 16 degrés 
Réaumur. Eh bien, dans l’un et l’autre cas, malgré une différence de tem- 
pérature de 14 degrés Réaumur, le nombre des oscillations n’a pas sensi- 
blement varié : il a toujours été de trente-deux par minute. 

» Il est donc bien certain que les variations observées pendant Féclipse 
ne proviennent pas de celles de la température locale; qu’elles indiquent 
une augmentation de tension magnétique du globe entier, et que, même 
dans les lieux où l’éclipse est invisible, elles en suivent probablement les 
phases, comme elles les ont suivies durant l'observation que j'ai faite 
le 28 juillet. * 

» Tous ces faits pouvant être vérifiés et contrôlés en 1860 et en 1861, 
j ose prier respectueusement l’Académie de les prendre en considération. » 


mr ti sut 
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ASTRONOMIE. — Éléments de la nouvelle comète découverte par M. Brorses ; 
par M. Grorces Rumker. 


Époque, 1851. Août........... 26,216505 

Longitude du périhélie.......... 309°51 7” | Équinoxe apparent, 
Longitude du nœud ascendant.... 225. 1.1 4 août. 
Enclinaison : ge Rem ue se 40. 9.24 

Log. dist. périhélie............. 9999860 

Mouvement. ..... M de Direct. 


ASTRONOMIE. — Éléments elliptiques de la comète de M. d’Arrest ; 
par M. Yvon VILLARCEAU. 


« J'ai l'honneur d'annoncer à l’Académie l'existence d’une nouvelle 
comète périodique : il s’agit de celle que M. d’Arrest a découverte à la fin 
de juin dernier. 

» Le Journal de M. Petersen a publié des observations faites du 29 juin 
au 6 juillet, tant à Leipzig qu’à Berlin. La présence de la Lune et les mau- 
vais temps ont empêché d’observer la comète à Paris pendant trois semaines. 
J'ai fait une observation, avec l'assistance de M. Ch. Mathieu, le 27 juillet. 
Le 3 de ce mois, j'ai fait encore une observation que des circonstances 
particulières ont rendue très-douteuse. Depuis lors, les nuages et le retour 
de la Lune ont de nouveau interrompu les observations. Néanmoins j'ai en- 
trepris le calcul de l'orbite avec ces seules données. Un premier essai m'a con- 
vaincu que l’on ne pouvait obtenir de résultat satisfaisant qu’en employant 
l’une des méthodes qui exigent quatre observations ou l'équivalent. Cela 
tient à ce que les latitudes géocentriques sont restées assez faibles, et l’on 
sait que lorsqu'elles sont nulles, le concours de quatre observations est ab- 
solument nécessaire. J'ai employé la méthode que j’ai donnée dans la Con- 
naissance des Temps (1852) pour la détermination des orbites des planètes, 
et J'ai obtenu les éléments suivants : 


Éléments de lä comète de M. d’Arrest. 


Passage au périhélie. Juillet le...... sai 8,97942; temps moyen de Paris. 
Longitude du périhélie.............. ..... 324°10/26/,7 | rapportées à l’équin. 
Longitude du nœud ascendant. ,....... .... 149.21.62,2 | moy. du 9 juillet. 
PROD 2. At. RME À asso Le 144407 

Angle (sin — excentricité}....:........... 44.43. 3,1 

Moyen mouvement héliocentrique diurne..... 443”,7415 


» Ces éléments donnent : 
Distance périhélie. . TR io Rx ETAT 1,185163 log — 0,0737781 
Excentficité. ...... Arc FACE RUN 0,7036121 


Demi-grand axes... 42...4...,...e.:: 3,90809 log = 0,6019177 
Durée de la révolution sidérale..,.,...... 7°%5,99608 
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» Voici comment ces éléments représentent les observations. 


ZR o8s. — ÆR caLc. | D o8s. — D cacc- 


Juin c Leipzig. 
Juin Leipzig. 


Juillet Berlin. 
Berlin. 
Leipzig. 
Paris. 
Paris. 


» Les deux observations de Paris sont : 


Juillet 1851; 27,56573 temps moy. de Paris; R — 38° 12/48",9 D=—+09°33 25,7 
Août » 3,54972 19503 20120 +8.37.51,2: 


et les positions moyennes, le 1° janvier 1851, des étoiles de comparaison 


dont il a été fait usage : 


27 Juillet &,— 236" 53,56 D,—+0928'55,8 (636) Weiss — 848 B.A.C. 
3 Août 2.06 .42,92 + 8.30.16,1 (1000) Weiss. 


» On devra remarquer que les observations du 27 juillet et du 3 août 
jouent un rôle important dans la détermination des éléments. La dernière 
de ces observations étant incertaine, il s’ensuit que les éléments ne doivent 
point être considérés comme très-approchés, surtout la durée de la révo- 
lution. Malgré ces circonstances, il ne me paraît pas probable que la durée 
de la révolution doive recevoir ultérieurement de modification grave. 

» Parmi les comètes de faible inclinaison et de mouvement direct ancien- 
nement observées, il en est une qui présente avec la comète actuelle plus 
d’analogie que les autres (1). Cette comète, observée en 1678 et calculée par 
Douwes, a pour distance périhélie la quantité 1,238 ; et la longitude du 
périhélie est 327°46'. L'inclinaison 3°4, donnée par cet astronome, est 
d’ailleurs assez faible pour qu'il n’y ait pas lieu de comparer les longitudes 
des nœuds. Nous devons ajouter que ces éléments sont calculés par des 


(1) M. Waltz à fait également cette remarque (voir Comptes rendus, tome XXXII, 
page 155. 
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observations extrêmement incertaines. Le calcul des perturbations pourra 
seul permettre de prononcer un peu plus tard sur l'identité de cette comete 
avec celle de M. d’Arrest. » 


PHYSIQUE. — Méthode pour déterminer la température exacte de l'air; 
par M. Eux. Las. 


On sait qu'un thermomètre exposé à l’air libre est toujours influencé 
par la chaleur rayonnante émise par les corps voisins, et que, par consé- 
quent, la température qu’il indique ne peut être regardée que comme une 
approximation de la température exacte de l'air qui l’environne. 11 serait 
cependant bien important pour la Météorologie de connaitre cette tempé- 
rature exacte. Cette importance serait plus grande encore pour l’Astrono- 
mie, à cause de l'influence de la température de l'air sur les réfractions. 
Il est donc intéressant de rechercher une méthode à l’aide de laquelle on 
puisse obtenir cette température exacte. 

Pour cela, concevons trois thermomètres semblables, munis d’échelles 
comparées avec soin. Si l’on place ces trois thermomètres semblablement le 
long d’un mur exposé au nord et couvert d’un enduit uniforme, à environ 
1 mètre de distance les uns des autres, si de plus il n'existe pas jusqu’à 
plusieurs mètres de distance d’autres murs ou bien des arbres qui puissent 
influer sur le rayonnement, et enfin si le sol, jusqu’à plusieurs mètres du 
mur, est couvert d’une végétation uniforme, ou bien entièrement dépouillé 
et de même nature, ces trois thermomètres pourront être regardés, sans 
erreur sensible, comme recevant la même quantité de chaleur rayonnante. 
(Pour plus de süreté on pourra placer près de chaque thermomètre deux 
écrans, un de chaque côté, pour détruire le défaut de régularité provenant 
de leur voisinage. Les écrans pourraient aussi être employés pour annuler 
l'inégalité d'action des corps voisins dans le cas où L on ne pourrait rénhser 
les conditions précédentes. ) 

» Cela posé, supposons qu’on recouvre d’une substance d’un pouvoir 
PANTIN différent la boule de chacun des trois thermometres. Soient f, f”, f” 
les pouvoirs émissifs, déterminés avec soin, de chacune des substances 
employées. Si tous les corps susceptibles d'envoyer de la chaleur rayon- 
nante aux thermomètres étaient à la température de l’air ambiant, chacun 
des trois thermomètres indiquerait exactement cette température. Mais il 
n'en est pas ainsi, et alors ils marqueront des températures différentes. 
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Appelons donc A la différence inconnue entre la quantité de chaleur rayon- 
nante envoyée par tous les corps voisins à chacun des thermomètres et celle 
qu'ils leur enverraient s’ils étaient à la température de l’air environnant. Sur 
cette quantité À de chaleur rayonnante, le premier thermomètre, à cause 
de l'égalité des pouvoirs émissif et absorbant, en absorbera une quantité 
Af, le second une quantité Af”, et le troisième une quantité A f”. En vertu 
de cet excès de chaleur absorbée A f, le premier thermomètre prendra un 
excès £, qui nous est inconnu, sur la température de l’air ambiant. En appe- 
lant a et b les différences de température du deuxième et du troisième ther- 
momètre avec le premier, différences fournies par l'observation, l’exces du 
deuxième thermomètre sur la température de l'air ambiant sera £ + a, et 
celui du troisième sera £ + b. Remarquons maintenant que, pour l’équi- 
libre, la quantité de chaleur perdue en vertu de l’excès £ de température 
par le premier thermomètre devra être égale à A f; celle qui sera perdue 
par le second thermomètre, en vertu de l’excès & + a de température, devra 
être égale à Af”, et enfin celle que perdra le troisième thermomètre par 
l'excès £ + b, devra être égale à Af”. Or la quantité de chaleur perdue par 
chaque thermomètre se composera de deux parties, l’une perdue par 
rayonnement, l’autre enlevée par le contact de l’air ambiant. Pour une 
même différence de température, la quantité de chaleur perdue par rayon- 
nement est proportionnelle au pouvoir émissif de la surface rayonnante, et 
pour un même pouvoir émissif, on peut, sans erreur sensible, regarder la 
quantité de chaleur perdue par rayonnement comme proportionnelle aux 
excès de température, lorsque ces excès ne sont que d’un petit nombre de 
degrés, ce qui aura lieu dans le cas présent. Donc si nous appelons m/f la 
quantité de chaleur rayonnante perdue par le premier thermomètre, en 
vertu de son excès { de température, celle qui sera perdue par le second 
thermomètre, en vertu de son excès £ + a, sera mf'(t + a), et celle que 
perdra le troisième thermomètre, en vertu de son excès £+ D, sera 
mf"(£ + b). Quant à la quantité de chaleur perdue par le contact de l'air, 
elle est indépendante du pouvoir émissif de la surface, et l’on peut sans 
erreur sensible la regarder comme proportionnelle aux excès des tempéra- 
tures des thermomètres sur celle de l’air ambiant, lorsque ces excès ne 
sont, comme dans le cas présent, que d’un petit nombre de degrés; cela 
résulte, comine pour la chaleur rayonnante, du développement en série 
des expressions du refroidissement. Donc, si nous appelons nt cette quan- 
tité de chaleur pour le premier thermomètre, elle sera n (£ + &) pour le 
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second, et n (4 + b) pour le troisième. Nous aurons ainsi les trois équations 
Af = mft+ nt, | 
_Af = mf'(t+a)+n(t+a), 
Af"= mf'(t+b)+n(t+b); 


en divisant la première équation par mf, la seconde par mf", et la troisième 


ñ EE re A A : 
par mf”, posant — = &, et éliminant—: on aura les deux équations 
m ? m : 


4 k 
Ftza+ta(i+a) 
x # 
st=b+a(t+ 6) 


» Ces deux équations renferment seulement deux inconnues et #, et 
peuvent se mettre sous la forme 


AE em 20 2 
k(f't—ft—bf)= 6j". 


En divisant l’une par l’autre ces deux équations, on éliminera £ et l'on aura 
une équation du premier degré en t, d’ou l’on déduira 


Si abf(f" SF) 
b POP —S) — af! (F" —) 


» Retranchant de la température marquée par le premier thermometre 
cette valeur de # qui sera positive ou négative suivant que les corps voisins 
seront plus chauds ou plus froids que l'air, on obtiendra la température 
exacte de l’air. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Cas de foudre observe a la Havane. ( Extrait d’une Lettre 
de M. Casaseca à M. Dumas.) 


« Depuis plusieurs semaines il ne s’est pas passé un Jour sans orage : le 
30 juin il en éclata un vers les 3 heures, au moment où je sortais des bureaux 
du Gouvernement ; je fus forcé de me réfugier au café d’Arrilaga , parce qu'il 
pleuvait à verse. À 3 heures précises il y eut un éclair formidable, un 
tonnerre assourdissant , et J'étais bien loin d'imaginer que, dans cet instant 
même, c'était la foudre qui tombait chez moi, à l’/nstitut de recherches 
chimiques. En toutes circonstances, il était heureux de se trouver loin de la 
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catastrophe; mais cette fois-ci, par un hasard providentiel peut-être, la 
foudre ne fit qu’enlever la tête de deux petites colonnes de la terrasse, 
lesquelles soutenaient une balustrade en fer, puis, comme il se fit une 
solution de continuité, la foudre quitta la direction horizontale, suivit alors 
la verticale, perça une brique en formant un trou carré parfait, et s’'écoula 
le long des barreaux en fer des grandes fenêtres du salon, qui donne sur 
la rue d’Escobar. Il faut que vous sachiez que le laboratoire débouchant 
dans ce salon (où devait être le cabinet de physique et la collection d’in- 
struments précieux et de précision), le laboratoire, dis-je, est formé par 
une série d'appartements formant une sorte de galerie vitrée, parce qu'il y 
a dans le plafond , qui est le sol de la terrasse, de grandes fenêtres vitrées, 
pour que le laboratoire reçoive la lumière d’en haut, puis une série de 
portes et fenêtres toutes vitrées et alternantes à un petit jardin, qui forment 
une paroi latérale de cette galerie, et qui fournissent la lumière latérale au 
laboratoire ; cette galerie, semi-vitrée, débouche dans un salon garni d’ar- 
moires vitrées : or, Je vois dans la façade de l'édifice un grand conducteur 
d'électricité, et bien compacte, de fer communiquant au sol, formé par les 
grilles des fenêtres et la balustrade de la terrasse, puis, dans le salon et le 
laboratoire, une sorte de manche isolant. Ne serait-ce pas là la cause qui fit 
prendre à la foudre la direction des grilles de la façade, sans pénétrer à 
l'intérieur, ni causer du dégât dans l’établissement ? Je m'incline assez à le 
croire; toujours est-il qu’on en a été quitte à bon compte. » 


CHIMIE. — Action de la chaleur rouge sur l'alcool et sur l’acide acétique; 
par M. Marcezun BEerTHELoT. 


« La vapeur de l'alcool, dirigée à travers un tube de porcelaine rempli 
de pierre ponce et porté au rouge, fournit du charbon, des gaz hydro- 
carbonés, de l’aldéhyde, de la naphtaline, de la benzine, de l’acide phé- 
nique et diverses autres substances. 

» La naphtaline s'obtient à l’état cristallisé ; j'ai pris son point de fusion. 
Elle a d’ailleurs été signalée dans la décomposition de l'alcool par Saussure 
et par Reichenbach, dans celle de la liqueur des Hollandais par M. Regnault. 

» La présence de la benzine peut être démontrée en dirigeant les gaz dans 
l’acide nitrique fumant. Ce dernier précipite ensuite par l’eau. La matière 
précipitée est douée d’une odeur marquée d'amandes amères, odeur que 
possède la nitrobenzine; elle fournit par l'hydrogène naissant un mélange 
de naphtalidam et d’aniline. On a constaté l’aniline à l’aide du chlorure 
de chaux qui produit la coloration violette caractéristique. 
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» Enfin, avec la naphtaline, qu’elle accompagne constamment, se con- 
dense une huile volatile desséchant l’épiderme, soluble dans l’eau et dans 
l’éther, retenue par la soude et fournissant de l’acide picrique par l’acide 
nitrique. Cette huile paraît être de l’acide phénique. 

» La vapeur de l’acide acétique, soumise à la même décomposition, 
résiste en grande partie à la chaleur rouge : fait déjà signalé. Une portion 
seulement se détruit avec production de charbon, de gaz combustibles, 
d'acétone, de naphtaline, d’acide phénique, de benzine, etc. Les procédés 
indiqués plus haut ont permis de constater l’existence de ces trois derniers 
produits. 

» Il résulte de ces faits que, par la distillation à travers un tube rouge 
de substances à équivalent peu élevé, comme l'alcool et l’acide acétique, 
se produisent ces mêmes carbures d'hydrogène, et ces mêmes substances 
si stables, si peu altérables par la chaleur, que nous obtenons dans la dis- 
tillation des matières complexes, de la houille, des huiles grasses par 
exemple. Ces substances paraissent donc être des produits constants, 
essentiels de toute distillation au rouge d’une substance organique non 
azotée. C’est en vertu d’une affinité particulière, d’une complication molé- 
culaire spéciale que se développent ces produits. Leur formule ne paraît 
pas être liée par une dérivation simple avec celle de la matière décomposée. 
Leur présence n'implique pas d’ailleurs l'identité dans tous les cas de ces 
distillations : c’est ainsi que la décomposition de l'acide acétique et celle 
de l’alcool offrent une physionomie toute différente. Ce sont des produits 
essentiels, mais non des produits dominants. 

» L'expérience relative à l’acide acétique amène encore une conclusion 
assez curieuse : c’est que la synthèse de ces mêmes substances, ou, pour 
mieux dire, la possibilité de reproduire, en partant des corps simples qui 
les constituent, la naphtaline, la benzine et probablement l'acide phé- 
nique, doit être regardée comme un fait accompli. En effet, on les obtient 
au moyen de l’acide acétique. Or on peut aujourd’hui faire l’acide acétique 
de toutes pièces par plusieurs procédés. Pour n’en citer qu’un seul, on 
connaît la réaction au moyen de laquelle M. Kolbe passe du sulfure au 
chlorure de carbone, puis à l’acide chloracétique, et l’on sait d’ailleurs que 
ce dernier, traité par l’amalgame de potassium, a reproduit l’acide acétique 
entre les mains de M. Melsens. » 


M. Reenauzr présente, au nom de M. Bacor, une épreuve photogra- 
phique obtenue au moyen du cliché négatif sur verre. Cette première 
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image a dü ètre obtenue dans un temps très-court puisqu'elle rend avec 
assez de netteté les formes d'objets en mouvement, de lames qui viennent 
déferler sur une côte. 


M. Werper, expert-vérificateur d'écriture, annonce avoir reconnu que, 
malgré les difficultés que présentent aux tentatives des faussaires les papiers 
de sûreté à vignettes, il existe encore un moyen d’altérer partiellement soit 
un mot, soit un nombre. L'auteur, qui s’est beaucoup occupé de la ques- 
tion des faux en écriture, et qui dit avoir trouvé un moyen sûr de prévenir 
une fraude très-dommageable au fisc, le lavage des papiers timbrés, 
avoue qu'il n’est pas parvenu à trouver de moyen pour empécher les faux 
partiels dont il vient d’être fait mention. Il ne désespère pas cependant des 
ressources de la science, et, pour mettre sur la voie, il voudrait faire con- 
naitre à des hommes compétents les procédés employés par les faussairés ; 
d’ailleurs, comme des personnes malintentionnées pourraient abuser d’une 
pareille communication, il demande l’autorisation de faire connaître seule- 
ment aux Commissaires que lui désignerait l’Académie, et sous le sceau 
du secret, les résultats de ses recherches. 

L'Académie, tout en rendant justice aux bonnes intentions de M. Werdet, 
ne peut, d’après ses règlements, accepter une communication faite sous de 
pareilles conditions. 


M. Freureau, qui avait déjà sollicité le jugement de l’Académie sur un. 
appareil de son invention concernant la navigation aérienne, et qui avait 
été invité à envoyer une description de son appareil, insiste sur sa première 
demande, en représentant qu'il est difficile à un homme qui n’a pas reçu 
d'éducation littéraire de bien faire connaître par une description même un 
appareil qu'il a imaginé. 

L'Académie ne peut dispenser un inventeur qui sollicite son jugement de 
déposer une pièce qui reste annexée au Rapport de la Commission. 


M. BoueunvaL adresse un tableau représentant la fouille d’une grotte de 
Ténériffe dans laquelle ont été recueillis des crânes de Guanches, et un 
cadre renfermant divers débris trouvés dans la même grotte, notamment 
une portion de linceul qui lui semble offrir des indications importantes sur 
l'origine du peuple Guanche. 


M. Fromonr adresse la description et la figure d’un nouvel instrument. 
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d’arpentage pour lequel il voudrait prendre un brevet d'invention après 
l'avoir soumis au jugement de l’Académie. 

On fera savoir à l’auteur qu'il n'aurait plus droit à un brevet d'invention 
pour son appareil, du moment où l’Académie en aurait fait l’objet d’un 
Rapport. 


M. Cu. pe Perron fait remarquer que le Mémoire qu'il a récemment 
adressé à l’Académie, bien qu'annoncé comme faisant suite à ses précédents 
écrits sur la classification du règne animal, est principalement, ou, pour 
mieux dire, exclusivement relatif à des questions de cosmogonie stellaire; il 
demande en conséquence que quelques astronomes fassent partie de la 
Commission qui aura à se prononcer sur l’ensemble de son travail. 

MM. Mathieu, Liouville et Laugier sont adjoints aux Commissaires pré- 
cédemment désignés. 


M. Bracuer envoie une addition à un Mémoire qu'il avait précédemment 
présenté concernant la navigation aérienne, et prie l’Académie de renvoyer 
l’ensemble de ces pièces à l'examen d’une Commission. 

L'Académie n’accède pas à cette demande. 


M. Beorr dépose un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


La séance est levée à 5 heures. | A. 
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